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&b1 1abo
bo as sont priés de se rappeler que

ave 4 aenet aun journal est invariablement paya-
ce, et date du ler mai dernier. Ainsi

ati eiretardataires feront bien de nous faire
ansS plus de retard le montant de leur
t, Soit $1.00. L'argent devra être expe-

enregistrée ou mandat-poste à M M.
a min et Fils, Nos 256 et 258 r3e St-éal (Canada)

e- avoa besoin au bureau de notre journal
be année 1885) de la "Gazette Officielle"

ce de' Celui de nos lecteurs qui aurait l'obli-
"1iZ. e'Oul8 le procurer nous rendrait un grand

E NOUVELLE LISTE D'ABONNEs.

i vons reçu de M. T. A. Bernier,
te dant de l'éducation dans la pro-

eli d ianitoba (section catholique),
8 de 20 abonnements au Journal

de l'Instruction publique, et nous le prions
d'agréer, à cette occasion, nos plus sin-
cères remerciements.

Nous ne saurions être trop reconnais-
sant à M. le Surintendant de Manitoba
des efforts qu'il fait pour répandre notre
journal dans cette partie de la Puissance.
Il comprend, d'un côté, qu'une revue pé-
dagogique est un auxiliaire pour l'insti-
tuteur, et que, d'un autre côté, l'ensei-
gnement est une œuvre tellement com-
plexe, que, pour réussir, le maître a be-
soin non seulement de la science qu'il a
pu acquérir lui-même, mais encore des
lumières de ceux qui ont embrassé la
même carrière que lui.

Nous ne prétendons pas ici que notre
humble revue renferme tous les avan-
tages que l'on désirerait trouver dans un
journal d'éducation; mais on nous per-
mettra peut-être de croire que, telle
qu'elle est, elle peut contribuer, au moins
dans une faible mesure, à rendre plus
faciles les fonctions de l'instituteur.

Extrait du NATURALISTE CANADIEN, numérO
de septembre 1886.

"JOURNAL DE L'INSTRUCTION P UBLIQ UE.-10înt-
réal, Beauchemin et fils, 32 pages in-8o par mois.
Prix $1.

" Nous aurions dû annoncer plus tôt la réap-
parition de cette utile publication, d'autant plus
que nous prêtons d'ordinaire une attention toute
particulière à tout ce qui concerne l'instruction.
C'est un journal très complet, très bien fait, et
pour ainsi dire indispensable à tous ceux qui se
livrent à l'éducation de la jeunesse. Les règles
de la pédagogie, les notions les plus utiles d'hy-
giène, des exercices orthographiques, des pro-
blènes d'arithmétique et'd'algèbre, et quelques
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pages de lectures des plus intéressantes, sont les
matières ordinaires qui remplissent ces pages, et
y sont traitées d'un«e maniere aussi pratique que
rationnelle. La dernière livraison reçue portait
le numéro 4 du volume V."

Que le Naturaliste Canadien veuille
bien accepter nos plus sincères remercie-
ments à l'occasion des bonnes paroles
qu'il nous adresse ici. Ces paroles nous
sont d'autant plus précieuses et plus
encourageantes, qu'elles viennent d'un
homme dont la compétence et la sincé-
rité ne sauraient être révoquées en doute.

ACTES ET DOCUMENTS OFFICIELS

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUcTIox PUBLIQUE.

AVIS

de demande de délimitation, érection, etc., de
municipalité scolaire, en vertu de la5e section,
41 Vict., ch. 6.

Détacher de la nunicipalité de " Ouniatchouan,"
dans le comté de Chicoutimi, le village de " Ro-
berval," comprenant les lots Nos 9, 10, 11, 12 et
13, du rang B, du canton de Roberval, avec cette
partie du lot No 14, du dit rang, comprise dans
les limites de la municipalité rurale du dit vil-
lage de "Roberval," et de l'ériger en municipa-
tité scolaire distincte, sous le noi de " Roberval."

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUcTION PUBLIQUE.

AVIS
de demande d'annexion, délimitation, etc., de mu-

nicipalité scolaire, en vertu de la 5e sec., 41
Vict., ch. 6.

Détacher, pour les fins scolaires de la paroisse
de " l'Islet," dans le comté (le l'Islet, cette par-
tie de territoire connu sous le nom de la " Li-
sière," et l'annexer à la paroisse de " Saint-Eu-
ène," dans le même comté, comme elle l'est

déjà pour les fins canoniques.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUcTION PUBLIQUE.

AVIS

de demande d'annexion, délimitation, etc., de mu-
nicipalité scolaire, en vertu dc la 5e sec., 41
Vice., ch. 6.

Détacher de la municipalité scolaire <le " Saint-
lvariste dle Forseyth " (dans le comté de Beauce),

les quinze remiers lots du 13e et 12e rangs du
"canton Dorcet," et les annexer pour les fins
scolaires à la municipalité de " Saint-Sébastien
duLac Aylmer," dans le même comté.

DÉPARTEMENT DE L'INsTRUCTION PUBLIQUE'

Avis de demande de délimitation, en vertu de W
4le Vict., chap. VI, sec. 5.

Pour annexer les lots Nos 17 à 30 du 1le ran
de Saint-Joseph de Wakefield, même comté, POi'
les fins scolaires.

RAPPORT FINANCIER DES COMMISSAIREs

D 'ECOLES DE MONTRÉAL.

Nous publions aujourd'hui le "RaP
port financier des Commissaires d'écolo
catholiques romains de la cité de MoI1
réal," adressé à l'honorable Surintendapt
de l'Instruction publique de la province
de Québec, pour l'année scolaire 1885-86

Ce rapport comprend d'abord un éta
des recettes et des dépenses effectuées pa
le bureau des dits commissaires, du .
juillet 1885 au 30 juin 1886 inclus
vement.

Les recettes de l'exercice montent l
somme de $112,362.04, en y comprena t

l'argent en caisse à la clôture de l'e'ser
cice précédent, savoir $870.89, ce qui f
ressortir à $111,491.15 le chiffre des re-
cettes propres à l'année 1885-86.

Les dépenses du même exercice n"O:
tent à la somme de $110,859.99, ce q0I
laisse finalement un encaisse de $1,5
05, dépassant de $631,16 l'encaisse lale
par l'exercice précédent.

Cette balance en excédent de recetto
et cette augmentation de l'encais
annoncent une bonne et sage gestion.d
fonds administrés par les commissaIr
des écoles catholiques de Montréal,
l'on peut dire que tout le rapport est
leur louange. Ajoutons encore que ce d.
cument est publié sous la date du 30j»
let 1886, et que la loi accorde jusq1 1u
mois de novembre pour remplir ce
obligation.

Le rapport se continue par quatre
dules, sous les marques A, B, C, D.
cédule A donne le détail des paye 1ie
faits par le bureau pour les divers
écoles qui sont sous son contrôle, eo
quelles écoles sont au nombre, de 1
L'ensemble de ces dépenses monte a
somme de $55,417 21. pi-

Dans la cédule B, on voit suce$
vément, pour chaque école, les dépel
totales, les recettes spéciales quand d
en a, et par suite la valeur nette
dépenses ; puis vient la mentiod
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7aornbre des élèves de l'école, et enfin le
Par élève pour l'année. Le chiffre

es dépenses totales est celui que donne
a cédule A; quant aux recouvrements,
eep écoles seulement ont des recettes

8péciales entrant dans la caisse du bu-
eau, et remontant ensemble à la somme

811,105.94; les autres écoles sont
elles Subventionnées, et reçoivent comme

es une allocation fixe; les dépenses
ettes qui restent à la charge du bureau

821 commissaires s'élèvent donc à $44,-
e.2 t comme les 31 écoles comptent
e seImble 6,094 élèves, il s'ensuit que
haque élève coûte au bureau, en moyen-
' 84.88* pour l'année.

"es Cédules A et B ne concernent que
es écoles primaires relevant du bureau

be commissaires catholiques; ce même
?Roeau a aussi sous son contrôle l'Ecole
l'o ytechnique de Montréal, qui fait
toJet de la cédule C. Les dépenses

Sales de cet établissement montent à
.980.13; les recettes, qui proviennent

8 ouvernement et des élèves, s'élèvent
7 '341.38; il est donc resté à la charge
Çureau un solde de $638.75.

taiQuelques renseignements complémen-t res font l'objet de la cédule D; on y
rappelle le nombre des élèves pour cha-
ajOe des 31 écoles primaires, et l'on
ploye le nombre des professeurs em-
so e et le sexe des élèves admis. En
o , les 9,094 élèves reçoivent les

t' de 188 professeurs, ce qui fait, en
ra 4 tele, un peu plus de 48 élèves par
il Quant au sexe des élèves admis,

11 écoles de garçons, 9 écoles de
es, et il écoles mixtes. La moyennee lmbre des élèves par maître prouve

res le bureau n'engage pas plus de mai-
que n'en exige le service des écoles.

t'e rapport des commissaires se ter-
par le bilan financier au 30 juin

Da • L'actif monte à $544,706.96, et le
dessif à $408,240.19, d'où ressort un excé-
totactif de $136,466.77. La presque
par lesé de l'actif se trouve représentée
%e rVe immeubles et par le matériel de
,t. lee (meubles, instruments, livres.)

eoQ e ensemble $538,461.97; le reste
ftai trend l'argent en caisse, les avances
ela ., 'es effets à recevoir et les objet8 ques en magasin.

e chiffre considérable de la valeui
""meubles et du mobilier donne lieu

à une observation importante, relati-
vement à la somme consacrée à l'entre-
tien d'une telle valeur. En prenant, dans
la cédule A, la somme $138.95 inscrite
sous la rubrique " Entretien des classes,"
et en lajoutant à la somme $5,038.78
donnée comme " Dépenses générales,"
on laisse de côté les traitements et octrois,
et les dépenses de papeterie, chauffage,
éclairage, taxes et cotisations, et l'on
obtient alors le chiffre de $5,177.73, pour
l'entretien d'une valeur de $538,461.97;
on peut regarder cette somme consacrée
à l'entretien comme bien minime ou
même comme insuffisante,. puisqu'elle
représente un taux n'atteignant même
pas 1 pour cent (0,963 pour cent).

En comparant l'état financier de 1886
avec celui de 1885, on constate que l'ex-
tinction des dettes du bureau s'est faite,
pendant l'exercice 1885-86, dans la me-
sure suivante: sur les débentures $15,-
155.13; sur les obligations hypothé-
caires $3,700.00, et sur le dû aux bail-
leurs de fonds $3,348.22; ce qui donne
un total de $22,103.35.

L'ensemble de ces remarques justifie
ce que nous avons dit au début de cet
article, savoir que tout le rapport est à
la louange du bureau des commissaires,
et que la gestion est conduite avec
sagesse et intelligence.

Du reste, c'est ce que l'on a tout droit
d'attendre d'un bureau formé par des
hommes tels que MM. L. D. A. Maré-
chal, vicaire-général, Ed. Murphy, né-
gociant, et F. 1). Monk, avocat, nommés
par le gouvernement, et MM. V. Rous-
selot, curé, J. Grenier et R. Préfontaine,
échevins, nommés par la corporation de
Montréal. Ces messieurs ont élu comme
secrétaire-trésorier M. M. C. Desnoyers,
et comme surintendant local M. t. E.
Archambault. Le comptable est M.O. P.
Jacques. En raison de l'absence de M. le
curé Rousselot, qui est en Europe pour
raison de santé, le conseil de ville, en
son assemblée du 13 septembre 1886, a
nommé M. le curé Sentenne, pour rem-
plir les fonctions de commissaire pen-
dant l'absence le M. Rousselot.

143



144 JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Rapport financir des Commîissaires d'E.oles catholiques romoinsde la cité de Montréali à l'HonorGibe
>Suiintrdant de 1linstructioný publique de la Province de Québec pour l'année scolaire 1885-86.

ETAT DEs RECETTES ET DES DÉPENSES GÉNÉRALES DU 1ER -JUILLET 1885 AU 30 juiN 1886 INCLU5IV010eM'

RECETTES

Argent en caisse, 1er juillet 1885................................. .... ........... 8S70 8-4Reçu dle la Cité de Montréal, balance de la taxe, 18S85............... 50401 86
Reçu de la Cité de Montréal, acompte de la taxe, 1886............... 19201 38

_ _ - - 1 69603 24Reçu du Surintendant de l'instruction. publique, octroi annuel pour
les Ecoles communes, 1885-86...................... .............. 1151 27Reçu du* Surintendant dle l'Instruction publique, octroi du fonds dei
l'Éducation supérieure, 1885-86...................... ...... ..... ... 1403 00

Reçu du Surintenýjant de l'Instruction pulblique, octroi spécial en
faveur do l'École Polytechnique, 1885-86.......................... 6200 00

Recui contribution des élèves de l'Ecole Polytechnique pour 1885-86 1141 38

Reçu contribution des élèves de l'Académie C. C. et autres écoles,
1885-86......................................... *********'*'»****»*

Reçu contribution des élèves de l'Académie C. C., pour entrée, arré-
rages, musique, télégraphie, etc ..................... ...

Reçu loyers de niaisons...................................................
Reçu, Ecole Plessis, remboursement taxe 1884 ............... ..
Reçu par billets payables...................... ...............
Reçu acompte billets recevables ............. .........
Reçu vente du terrain Carré Richmnond..............................

7341 !P

9702 q4

1214 22
506I2'
20 ig

17126 62
500 00-

?517 50

$112362 04

DÉBOURSÉS-

$ ts
Payé pour le soutien des écoles (voir Cédule A) ......................... 55417 21
Payé pour livres, instruments de physique et de chimie, traitement

des professeurs de l'Ecole Polytechnique (voir Cédule C) ..... 7980 13
Payé pour mobilier des diverses écoles .................................... 230 65
Payé intérêts sur obligations et billets payables.......................... 8252 66
Payé intérêts sur débentures .............................................. 24000 00
Payé fondis d'amortissement sur débentures .............................. 8114 38
Payé frais d'administration................................................ 3617 50
Payé traitement e t autres dépenses du Surintendant .................... 1589 52
Payé succession Fresne ................ ............................... **-288 22
Payé canaux et clôtures Académie C. C ................................. 181 50 11617
payé pour commissions sur arrérages, etc ...................... 95 4110617
Payé pour musique, professeur et réparations .......... ....... 67 45
payé pour abonnements de journaux........................... 51 55
Payé pour livres à la bibliothèque .............................. 828 7.1
Payé pour diverses dépenses à la chapelle, etc ............. .... 145 08

Aretecaisse, 30 juin 1886...................... .................. 1188 22
Argent..... 1502 O5 2690

$112362

.................

.................

..................
.. .. . .. . . .. . .. . ..

..................

. . .. . .. .. .. .. . .. .
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CEDULE A.

ETAT DE-, PAIENIENTS FAITS POUR LE SOUTIEN, DES4 DIVERSES ECOLES.

NOMS DES ÉCOLES.

l.

2. E1 . mie du Plateau .........
ý* e'D Montcalm ..............
4'PoeChamiplain..............
5*t eSarsfield ................
G*]ceBelmont..................

7*'cûle Olier.....................

g e0 Plessis ...................
8, P'O? Sainte-Brigide...........
1'. ýc01 Saint-Josephi...........
Il OeGe Sainte-Aune .............
12: e]l 40 rue St-Jean-Baptiste ...

13 t1 Jole 15 rue MuIu...... .. '*
14 ]COlS 100 rue Ste-tatlieriiie..

.teOle coin des rues Maison-

15 fleuve et Ontario ..........
GOle coin des rues Visitation

10 et Craig......................
17~Oe2353 rîîe Notre-Damne..

18. ]Cle 102 rue McCord ....
P'CO1e coin des rues Mýigîionniio

ID1 et St-Denis..................
20* 118titutioîî (les jeunes aveugles.;
21' te0le 7 rue Ste-Elisabeth...
22' Cole 250 riue Panet...........
23, COele 21 rue 'Montcalmn.......

*: P"îe 199 rue Chathaîn ....24 3 POecoin dles rues Cadieux et
.~ Ec~O.................

26. .~e312 rue ïLogani..........
27* tCOle 165 rue Ste-Elisabethi.
28: pýOle 616 rue Ste-C atiierine..

]RÀCOle 258 rue St-Antoine ....
' ýc0le 220 rue St-Christophe..
'î Cole 1270 rue Ontario.......
P'cOle dlu Soir .................

-

S et
8560
4824
4770
4398
3132

1400
2200
2800
2200

160
800
800

8(0

1000
900
900

300
300
,00
1150
250
300

300
300
250

375
100
100
146

47516

Sf TOTAUX.

,S. $ cts. $ cts. $ ts. $ cts. $ets. $ ts. $ cts.
31 64 92 106 45ý 52 4 75 219 10 182 15 1225 02 10882 70
89 16 46 39 80 87-é551 1 80 17 5] 388 87 53768
00 17 81 8 30ý 211 541 42 75 55 43 525 13 5630 96
71 7 92 6 190 184 86, 29 40 35 68 697 OSý 5360 52
10 12 07 .-5 00 285 231 51 95 48 261 701 07 1 4235 68
9>5 19 77 il 49 210 95! 40 35 M4 07' 613 52 4736 10
0.......... 275 25ý.......... 8 12 1683 37
(0 ............................ ..... 2200 00

00O..................... ......... ......... l0000310000o
00.... ......... ......... 500o00 2700 00

90......... ........... ............. l160 00
00...... ......... ........... ......... .... 8000
M00... ..... 800 00

00.................... ........ ......... .......... 800 00

00 ................o.... .... ..... 1000 00
00 ..... . i... ... .. .... .... 900 00
0(1....... ......... ........... ......... ... 900 0

(K,............ ........... ... ........ ........... 300 M0
00.ý:......... ......... .......... .......... 300 00
00...... ............. 50 00, 750 00

001... ....: ... ....... ...... ........ 150 00
00......... ......... .............. ..... i........ 250 00

M .............. ........... ......... ......... 300 00

0..................... . .......... ........... 300 00
0 .......................... ,.......... ........... 300 00
60....................250 00
05........... 3 Î0530 00
60............................ 375 00
0oo...... ....... ... ........100000

o...... ................... 100
0 .......... . .............. .. ...... 146 00

96 138 951177 94 1786 13 385 351373 10'5038 78 55417 21



146 JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

CEDULE B.
ETAT INDIQUANT LA DÉPENSE NETTE POUR I E SOUTIEN DE CHAQUE ÉCOLE.

DÉPENSES GÉNÉRALES. RECETTES GÉNÉRALES.

NOMS DES ÉCOLES. .

$ Cts. $ets. $ ts. $ ts. $ ts. e tS$ Cts. $cts
1. Académie du Pla-

teau .............. 856031232239108827140300570462 710762 3775 37010202. Ecole Montcalm. 4824 89 551 99 5376 88.......1253 50 1253 50 4123 38 25616
3. Ecole Champlain... 4770 00 860 96 5630 96........562 18 562 18 5068 78 350 48
4. Ecole Sarsfield.......4398 71 961 81 5360 52........747 95 747 95 4612 57 31914
5. Ecole Belmont.......3132 101103 58 4235 68........647 52 647 52 3588 16 16022
6. Ecole Olier........3799 95 936 15 4736 10........729 92 729 92 4006 18 21019 0
7. Ecole Plessis. 1400 00 283 37 1683 37 ....................... 1683 37 369 4
8. Ecole Ste-Brigide... 2200 00........2200 00........... ............ 220 O 591 3
9. Ecole Saint-Joseph. 2800 0 300 0 3100 0........... ............ 3100 00 686 4

10. Ecole Sainte-Anne.. 2200 00 500 00 2700 0........... ............ 2700 00 636 4
11. Ecole 40 rue Saint-

Jean-Baptiste........160 00........160 00 . ...... 10 00 138 16
12. Ecole 15 rue Mul-

lins ............... 80000........80000........................80000 189
13. Ecole 100 rue Ste-

Catherine..............800 00........800 0........................800 00 422 1
14. Ecole coin des rues

Maisonneuve et On-
tario .................... 80000........800 00....... ................. 80000 776 1

15. Ecole coin des rues
Visitation et Craig. 1000 00........1000 00........... ............ 1000 00 654 1

16. Ecole 2353 rue No-
tre-Dame ............ 900 00........900 00 ........... ......... 900 00 534 

17. Ecole 102 rue Mc-
Cord ............. 90000...................90000 383

18. Ecole coin des rues
Mignonne et Saint-
Denis................300 00.........300 0.....................300 0 105 2

19. Institution des jeu-
nes aveugles.........300 00.........300 00...... .......... 300 00 53 5 66

20. Ecole 7 rue Ste-Eli-
sabeth ............. 70000 5000 75000........................75000 346 i21. Ecole 250 rue Panet. 150 0.......... 150 00 ................. ............ 150 00 941 6022. Ecole 21 rue Mont-
calm ................. 250 00 .......... 250 00 .................. ............ 250 00 1122 2123. Ecole 199 rue Cha- 70
tham ................ 300 00 .......... 300 00!....................... 300 00 30924. Ecole coi55 des rues
Cadieux et Roy ..... 00 0 ...... 300 96. ...... 300 00 182 125. Ecole 312 rue Logan 300 00 ........ 300 .......... ...... ........ 300 0 123 2

26. Ecole 165 rue Ste-
Elisabeth........250 00...........20 00....................250 00 82 327. Ecole 616 rue Ste-
Catherine.2.........500 00 30 00 530 00........... ............ 530 00 15528. Ecole 258 rue St-Antoine...............375 00.........375 00............ ........... 375 00 97 329. Ecole 220 rue St- 92Christophe.........100 00 ......... 100 00 ........................ 100 60 80

30. Ecole 1270 rue On-tario 00.............. 100 00 ........... 10000. ........... ............ 8875 29631. Ecoledu soir.........14600 ........ 00 ............ ........... 10000 16
47516 967900 25 55417 2111403 00970294 0 94 4411 279094
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CEDULE C.
]ýT-AT DES RECETTES Er DES DÉPENSES FAITES POUR LE SOUTIEN DB L'EOOLE POLYTECHNIQUE.

DEPENSESj
T7raite ets ............................................................... 6849 80
Rtrlies .................................................................... 105 87Iardifl des classes ........................................................ 69

PCairatie...............................................................
ura ... .........................................................

tae - os et.....p ....peterie ............................................
114aiag.... ............................................................

~ilto umismatique ...............................................thèque..............................................................

;i12 0

29 78
114 87

20 00
36 60
13 60

115 84
4 80

369 20

7980 13
RECETTES

k.t du Gouvernement.................................................... 6200 00tids élèves............................................................. 1141 38 7341 38

01tltpayé par le bureau ................................................... 638 75

CEDULE D.
]ETÂT INDIQUANT LE NOMIBRE DES PROFESSEURS ET DES ÉLÈVES DANS CHAQUE ÉCOLE.

NOMS DES ECOLES Nobe Nmr e SEXEd'élèves, professeurs

Acdémie du Plateau ...........................2 tcle Montcalm .................................
~~~oeChamnplain..................................

5* tele Sarsfield...................................
tleOlier..........................................8: tco1e Plessis ....................................

9 "OOI ýStBrigide ................................
10, p colIB . . . . . . .. . . . . . .. .. .. .............................. .
12 'l-40 rue St-Jean-Baptiste .............. * .*' .*13 C1 5rue Mullins ............................

14, teO1e 100 rue Sto-Catherine .....................
* 15' telle coin des rues Maisonneuve et Ontario...

le, O16' co in des rues Visitation et Craig ..........
17~ 11, 2353 rue Notre-Dame ...................
18* tele 102 rue McCord............................

ID ýoocoin des rues Mignonne et St-Denis ....
20*IOisitlton des jeunes Aveugles ................

* 21. Oe7 rue Ste-Elisabeth ......................
22. SOl 250 rue Panet .............................

23 cOle 21 rue Montcalm..........................
2: telle 199 rue Chatham .........................
25* Oele coin des rues Cadieux et Roy .............
26 Ecj 312 rue Logan.............................
27 . t]j0oe 165 rue Ste-Elisabeth.....................
28* 1coe 616 rue Ste-Cathierine ....................
29 telle 258 rue St-Antoine .....................3ç0 . tele 220 rue St-Christophe ....................ai eclle 1270 rue Ontario ...........................
Î cOle du soir.........................................

*11 I I
370
256
350
319
160
210
369
591
686
636
138
189
422
77
654
534
883
105
53

346
94

112
309
l82
123

82
155
97
80

296
17

9094

il
6

4
5
6
10
12
il
6
5
9
16
14
9
9
3
10
6

4
3
2
1
3
4

188
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BILAN DES COMMISSAIRES

ACTIF

Argent en caisse ............
Avance aux RR. FF.......I
Bâtiments, terrains, etc...
Magasin (livres, cartes,

etc.)........................
Instruments ..................
Mobilier............... .........
Bibliothèque .............
Billets recevables ...........

1502
1600

483250

339
84160

37659
9135
2803

$545706 96

D'ÉCOLES C. R., 30 JUIN 1886.

PAS.SIF

Débentures ....................
Moins:

Fonds d'amortissement
et intérêts accrus au
31 décembre 1885.

Bibliothèque et chapelle..
Billets payables......... ....
Obligations hypothécai-

res .........................
Bhilleurs de fonds...........

Prix de fondation...........
Excédent (le l'actif sur le

passif .....................

0. P. JACQUES, COMPTABLE.

Je certifie avoir examiné les livres de comptes tenus par les Commissaires d'Ecoles CathO'
liques Romains de la Cité de Montréal, et je déclare que toutes les entrées contenues dans le raP-
port financier qui précède sont tirées des dits livres, que j'ai comparés ensemble et trouvés exacts.

J'ai de plus vérifié attentivement, et on détail, tous les déboursés, avec les pièces justifica
tives à leur appui, et j'ai trouvé le tout exact.

N. RHÊAULT, AUDITEUR.
Montréal, 30 Juillet 1886.

Séance extraordinaire de l'Association des Insti-
tuteurs de la circonscription de l'Ecole Nor-
male Jacques-Cartier, tenue le 25 septembre
1886.

Présidence de M. A. D. Lacroix.
Présents: MM. N. Perrault, J. Allaire,

T.-M. Reynolds, H.-B. Granger, G. Cais-
se, A.-P. Gélinas, F.-X.-P. Deners, L.-A.
Primeau, F. Verner, M. Lanctôt, C. Du-
puis, B, Meloche, M. Emard. U.-E. Ar-
chambault, N. Nolin, A. Allaire, N.
Brisebois, H.-E. Martineau, L.-F. Ram-
say, W.-H. Tétrault, J.-O. Cassegrain,

M. le président explique le but de la
séance,et rappelle aux instituteurs qu'aux
termes de la loi, la gestion du Fonds dek
pension est confiée à une commission ad-
ministratire, dont les membres, au nom-
bre de quatre, doivent être nommés par
les instituteurs catholiques et protestants
de la Province. En conséquence, il prie
l'Association de choisir son délégué, at-
tendu que, selon toute probabilité, la
commission devra se réunir assez pro-
chainement.

Alors, sur la proposition de M. L.-A
Primeau, appuyée par M. F.-X.-P. De-
mers, il est unanimement résolu :

" Que les instituteurs, connaissant
l'empressenent et l'aptitude de M. U.-F
Archambault à faire valoir leurs droits,
le prient de vouloir bien accepter la
charge de délégué de cette association, et
de la représenter à la Commission ad?'
nistratire du Fonds (le retraite des fonc-
tionnaires de l'enseignement primaire."

M. Archambault remercie les membres
de la conférence (le cette nouvelle preuve
de confiance à son égard, et dit que,
comme par le passé, il s'efforcera de
sauvegarder les intérêts de la classe en-
seignante.

Et la séance est levée.

J.-O. CASSEGRAIN,

Secrétaire.
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PEDAGOGIE ET ENSEIGNEM~.NT

METHODES DE LECTURE ET LEUR
APPLICATION.

Toutes les méthodes de lecture peuvent
étre ramenées à deux: la méthode syn-
thétique et la méthode analytique. Silomubreux que soient les syllabaires, ils
appartiennent tous à l'une ou l'autre de
ces deux méthodes, et ils ne diffèrent
enttre eux que par la gradation et le choix
ees exercices, par les procédés employés
e Par leur méthode d'application.

A. Méthode synthétique.
La méthode synthétique de lecture

eofsiste à partir des premiers élémentss iots pour arriver aux syllabes ; des
8Ylabes on passe aux mots, et des mots
ayx Phrases. Rien ne serait plus logique81 dans l'enseignement, nous n'avions à
COfsidérer que le mécanisme et la compo-
6itiOn de la lecture; mais il est d'autres
eigences qui doivent entrer en ligne de
ordPte comme nous le verrons plus loin.
La méthode synthétique est presque la

a le en usage dans les divers pays de
baigue française. La plupart des sylla-

aires se ratachent à ce système.
Oici la marche suivie généralement

ar le grand nombre des auteurs de syl-abaires.
1k tableau, ou leçon de lecture, con-

ent quatre classes d'exercices gradués:
Les sons et les articulations isolés

forment l'objet spéciat de la leçon ;
Les syllabes qui résultent de la

!binaison des lettres isolées ;
n certain nombre de mots comapo-

den es syllabes étudiées dans les précé-

40 Enfin, de petites phrases renferment
ie êmes éléments.

L'application de cette méthode de-mande les exercices suivants:
Lorsque les élèves auront quelqueidée (Juees mots, des syllabes et des lettres,

Pourra commencer chaque leçon avecprofit par des exercices oraux destinés àB0rier l'oreille et la voix en faisant bien
Srdistinguer et répéter les sons arti-
s qui sont étudiés dans le tableau.

i PPosons que l'on soit arrivé à la 3e
l 11e classe) du syllabaire Michel.

Procèderai de la manière suivante:

Le maitre: - Mouche: répétez ce mot...
articulez mieux.

J'ai le son ou dans mou. Trouvez le
même son dans les mots farouche, coucou,
dans la phrase suivante: les mouches vo-
lent, etc., etc,

Passons aux exercices analytiques.
Le maître. - Avec la syllabe sou, je

compose les mots soudure, soucoupe, etc.
Faites de même avec fou ( foulard, fou-
lure, four); avec pou, lou, etc.

Si utiles que soient ces exercices oraux;
ils ne sont pas indispensables; du reste,
ils ne sauraient être employés qu'autant
que l'enfant possède les notions néces-
saires à l'intelligence des questions qu'on
lui adresse.

2° Le maître montre, avec un indica-
teur, sur le tableau de lecture, ou sur le
syllabaire, ou sur le tableau noir, les
lettres à étudier, et les nomme le pre-
mier; puis il répète cet exercice en fai-
sant nommer ces mêmes lettres par tous
les élèves à la fois, puis par chaque
élève séparément. Il suit d'abord l'ordre
des lettres, puis il l'intervertit.

3° Il passe ensuite l'indicateur aux
mains des élèves en leur disant, par ex-
emple: Charles, montrez-moi a, e, o, t, u,
1; Louis, indiquez moi, é, b, i.

Si quelques élèves ne parvenaient pas
à distinguer ces diverses lettres, pour
rompre la monotonie de cette première
étude, j'aurais recours, s'il le faut, soit à
l'écriture, soit à l'emploi des caractères
mobiles. Mais je me garde de passer à
l'étude des syllabes avant que les lettres
soient bien connues.

40 J'aborde ensuite les syllabes. Je
montre t isolément, puis a, ensuite les
deux lettres réunies en prononçant te,
a =ta. Je continue ainsi te, e=te ; t, i =
ti, etc. Je recommence cet exercice en
obligeant, cette fois-ci, les élèves à répé-
ter t, a, t, e, t, i, at après moi, chaque
lettre isolée, puis combinée en syllabe.
L'enfant syllabe enfin seul én suivant
d'abord la rangée des articulations, puis
en l'intervertissant. Ici encore, je remet-
trai l'indicateur aux élèves en les priant
de me désigner les syllabes que je
nomme; de plus, si c'est nécessaire, j'au-
rai recours soit à l'écriture, soit aux ca-
ractères mobiles.

Les éléments nouveaux de la leçon une
fois bien connus, j'aborde les colonnes
de mots, mais je ne suivrai pas long-
temps le même ordre, de crainte que

149
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l'enfant n'apprenne les mots par cœur.
Il faut éviter de faire épeler les mots. Si
un enfant se trompe ou hésite sur le mot,
par exemple, sur utilité, je lui montre l'a
dans la colonne des lettres isolées ; puis
le ti dans la colonne des syllabes; s'il hé-
site encore, je remonte aux lettres t, i et
ainsi des autres consonnes. La mémoire
des enfants est essentiellemnent locale, et
il arrive souvent qu'ils connaissent bien
une syllabe dans la colonne des syllabes,
sans savoir la nommer lorsqu'ils la ren-
contrent'dans le corps d'un mot. En re-
montant ainsi chaque fois aux éléments
du tableau, on les oblige à prêter une
attention plus soutenue, et on les habitue
à généraliser la valeur des signes écrits.
Après l'étude successive des lettres, des
syllabes et des mots, il me reste à lire les
petites phrases qui terminent chaque le-
çon.

5) Rien ne fatigue plus vite les enfants
que l'étude des éléments de la lecture.
Il faut donc interrompre fréquemment
la leçon par des digressions instructives
et intéressantes. On peut reposer leur at-
tention:

a. En remettant l'indicateur à l'enfant
et en lui faisant trouver les mots ou les
syllabes qu'on lui désigne;

b. En faisant scander et compter les syl-
labes ou les lettres d'un mot. C'est là en
même temps une leçon de calcul;

c. En lui adressant quelques questions
sur le sens d'un mot, en engageant une
conversation à ce propos, en racontant
une petite anecdote ap'propriée à son
âge;

d. En faisant épeler les mots de mé-
moire. Ainsi je descends le tableau et je
le retourne, et j'en redis un mot ou l'autre
qui doit être épelé;

e. En passant à la reproduction des
mots, soit par l'écriture, soit par les ca-
ractères mobiles. Pour l'écriture, nous
indiquerons plus loin en détail la mar-
che à suivre, et les procédés à prendre
pour réussir dans cet utile exercice.

La différence essentielle qui existe
entre les innombrables svllabaires com-
posés depuis vingt ans, ne provient géné-
ralement que de la diversité des procédés
employés pour rappeler les sons que re-
présente chaque lettre. La plupart de ces
procédés sont très ingénieux, mais tons
reposent sur une base tout à fait arbi-
traire. Beaucoup d'auteurs se sont servis,
à cet effet, de figures. C'est la voie qu'ont

suivie Larousse, Régimbaud, Mignon,
etc., etc. La méthode phonomimique de
M. Grosselin consiste à associer un geste
spécial à chaque articulation. Elle a ob-
tenu un grand succès.

D'autres auteurs ont inventé divers
moyens de rendre mobiles les éléments
syllabiqlues et de varier ainsi à linfini la
formation (les syllabes et des mots. Tous
ces points sont, à nos veux, fort secon-
daires. Il serait donc oiseux de s'y arrê-
ter plus longtemps. (LEducation.)

Exercices de mémoire et de récitation.

L'ANG GARDIEN.

Au jour le ta naissance, un Antre du Seigneur
A couvert ton berceau de l'onbre le ses ailes,
Enfant, et, descendu des sphères éternelles,
Il veut, divin ami, te conduire au bonheur.

Cet Ange, si tu sais l'écouter et, le suivre,
Versera dans ta coupe et le lait et le miel,
Et te fera, du temps que Dieu t'accorde à vivre,
Une route qui va de notre terre au Ciel.

ienvoyé du Très-Haut à tes côtés demeure,
Et, te voyant marcher dan, un sentier béni,
Tressaille des transports d'un amour infini
Mais, si ton pas s'égare, il se détourne et pleure.

Il t'entoure en secret <le ses bras innocents,
Et juge sa tendresse assez récompensée
Quand,pareille aux parfums des flammes de l'en'
S'exhale <le ton âme une bonne pensée. [cen5,

Des rayons de la foi qui sur ton front ont lui,
Garde bien l'auréole, enfant,!...Ton frais visage
De ton guide invisible est la visible image,
Et mon regard charmé te prend souvent pour lui.

Quand un devoir pieux levant toi nous inspire
D'essayer, ici-baseà faire un peu de bien,
Ta bouche nous sourit d'un pur et doux sourire,
Qui te fait ressembler à ton Ange gardien.

N'as-tu pas de cet Ange emprunté la parole,
Alors que, chaque soir, priant à deux genoux,
Dans ton zèle naïf, je t'entends, près de nous,
Des docteurs et les saints bégayer le sym bole ?...
Une jeune chrétienne, en sa chaste douceur,
Voit <le l'enfer contre elle échouer la puissance,
Et, rivale de l'Ange, elle possède un cœur
Qui ne dépouille pas sa robe d'innocence.
De même que partout l'Age escorte tes pas,
Viens, nia fille, en tous lieux accompagner les

[nôtres,
Car l'enfance est sans tache, et ne fut-elle pas,
Par le Christ appelée au milieu des apôtres?...
Que ta présence, enfant, nous enseigne la loi
Du Dieu qui t'a donnée à ta mère, à ton père;
Dis à chacun de nous qu'il croie et qu'il espère,
Et sois pour nous, enfant, ce que l'Ange est pqr

[toi..
Vicomte de NUGEIN.
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LA LEÇON DU CURÉ DE VILLAGE.

lýesserrez, chers petits, vos joyeuses phialanges,
plus Près,, plu.s près encor., et que (le toutes parts

Fonetx ne puissent voir quiedes visages d'aniges
01ant autour dle nmoi dle souriants remparts.

C',est alors, bénissant cette vivante enceinte
Qui jette dans les airs maille cris trioiiants,
çýueJ'adniire en nMon coeur cette parole sainte

Laissez venir à, moi îes plus petits enfants."

eixez les yeux au ciel... La nuit va nous attein-

Lieu[dre:
Die pour tous les hiuniains, dispîense ses bien-

_a unie ruer de 1Ru lesli a seéteindre [f'aits:
Pro etant, au loun ses splendides, reflets.

D'unt 1'licurie oùjusisit sur l'Ji be ten dre,rn ep(s calmne et pur jar l'omibre Procuré,
J e VOit5 vois, chaque soir, fidèlient enîtenîdre

nesimple leçon de votre vieux curé.

La forêt, le ruisseau, ce beau ciel, cette étoile,
Cet astre de la nuit d'où tûenîbe un si doux f'eu
149ardezi cheûrs eaitici toult nouîs dévoile
Ifan1 loeuvie, (les sept joursZ la pirés-ence (le Dieu.
"altiz-le donc toujours, creyez à îa puisLsatîce,

're'Yez à sa bonté, croyez à son amour,
t, Pour lui téirîtoîgier votre r-ecoîîîîaisszance,,

Qu'e vers lui vos accents s'élèvetnt chaque jour.

Coez, croyez, enfants, Ftîr cette triste terre,n)lPis i sa cicýynce uni lenlieur ino1(ul
t i quel(uesesé n latt uit saint iitystèr-e,

Vous di:cc e~u? Iléjotdez toujours:

Car [oui~
cr) Fachez-le, la foi, c'est la vürtu prenielie;

gunie(z eqim untt serpe lit le dtoute enîisot'
A)vec lui, plus, d'é lain, plus d'amur, dle prière,

]voit fuir tout espoir et l'on mîeurt condamîné

Je uis bient vieux, bien vieux, et je vois, salis
[a Iilar ies

Qebientôt, pour toujours, il nie lIgudra partir_.
Vo5 pleurez, chers enfants ; essuy ez donc vus

Apaisez[larmes
Du cîi, z saîlets que j'enltends retentir.

V iel ion -oveniir, humnble etcéleste lanîrne,
Jus guidauît à travers chaque senîtier humain,

porti fiatnt la t'oi dans le fond de votr e finie,
?ou)1r nIe revoir uit jour vous dira le chemin.

J. Dunts.

DICTÉES SYNTAXIQUES.
Aceord de l'adjeclîj' iluail'fi-latj' et dup6ricip<

employé commîe adjectilf

I. LA& ROSE ET LE PAPILLON.

LaPuissance aniwale est d'unu ordre bien supé
1eut. a la végétale. Le papillonu, par exemlple, est

11beuet ni ux organisé qlue la rose. Voye2
dsfleurs jorinée de portions phériques

Par un1 leuillage du plus beau vert et balakcéi

enhy néanmoins le papillon la sur
enharmonmîie de coule-urs, de fornmes et d

'nOrtivellent,. C nis"déîez ave quel art son,
coioésles quatre ailes donit il vole, la régu

~aiedes écailles qui les recouvrent comîme dei

pîlumnes, la variété de leurs teintes brillantes, les
six pattes armées (le grifFes aviec lesquelles il ré-
siste aut vent dans son repos, la tronhpe roulée
dont il potîipe sa nourriture an sein des fleurs,
les antenines, organes exquis du touchier qui cou-
ronnent sa tête, et le ré?-eau d'yeux dont elle est
entourée, au nom hi'e do plus de douze mille.

(BERLNARD)IN DE AITIEt.)

IL. LE LAC DSI COME (1).

Les ri ves du lac de Cône nie sont point environ-
coi)s come celles du lac de Ceiiève (1),de grandes

pièces de terre bien clo.ses et cultivées selon les
)U( i/LcD vs éliý s choses qui1 rappellent l'ar-
genit et la spéculationi. Ici, de tous côtés (2),je
vois (le nobesscollines d'inégales hauteurs
que receuvrelît de nenl/îjles bouquets d'arbres
qu'a plantés le hiasard et que les mains de
lomme ni'cnt point encore gàtés ni forcés à pro-

duire du revenu. Tous ces spectacles, quelles
que soit nt l-s di,,posuitionis du voyageur (3), sont
hobles la tendres -ils parlent d-aiiour et aucun
nie rappelle les ilideurs d'une civilisation u
ramnéc.

Les villages, situés à mi-côte sont cachés par
de grands arbes, et au-dessus dès sommets de
ces arbres, s'élève l'architecture charmante de
leurs joli8 clochers. Si par hasard quelquepelit
chîamp de soixanîte à quatre-vingts. (4) pas de large
(5) vient iîueicnpj.e de temps à autre les bou-
quets de châtaignliers et, de cerisiers sauvages,
les yeux suisoisvoient croître des ]planîtes plus

ryoussqu'on nj'en saurait trouver ailleurs.
1)ar delà ees colineis, dont le laite oAre des er-
iiil aiges que voudraient habiter les amnants de la
nature, les yeux étonnes aperçoivent les pics dea
Afpesý (6) couverts de neig~e, et dont l'austère s&
vérité rappelle les nialhe(urs- de la vie. L'imagi-
nation est touchée par le son lointain qu'ex-
hialenit les cloches des villages cachés sous les
arbres -ces s-onsb, porîés sur les eaux qui les
adouici,sent, preiiicnt une tei'nte de douce Mé-
lanlcolie. (Extrait de l'.Lducatur.)

(1) Lac de la Suisse.
1-) On1 écrit égaleticut de tout côé
(3) Qvelque suivi de être s'écrit en deux mots,

et q uel, coinie adjectif', s'accorde en genre et en
nom 1bre avec le s-ujet du verbe.

(4) T'iugt est variable quand il est précédé
d'i adjectif' qui le multiplie, et suivi d'un nom.

(5) Largre nî'est pas ici adjectif*: il signifie lar-

(6) Chaînies de montagnes entre la France, lI-
talie et la Suisse.

III. L'HELLÉîORE FÉTIDE.

La souchie (le l'he]lleborefttidc comprend une

-tige, ordi nairemnt smlest verdditrc,.fiuillie.
Lets feuilles altcruucs, coriaces, pétioles vers le

tilas dle la tige, se transfùî ment peu à peu ein
-bractées, qui se réduiient au pétiole dilate à

proximiité de l'in florc-scence ; le limbe de lis
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feuille est partagé jusqu'à sa base en segments
lancéoles, denticutés sur les bords. L'inflores-
cence forme une panicule multiflore terminale.
La fleur penchée est formée d'u calice composé
de sépales erdâtres persistants, bordés de rouge ;
d'une corolle composée de pétales en forme de tu-bes verts très courts, à deux lèvres; de nombreuses
étamines à filet légèrement aplati et à anthère
ovoïde; de follicules qui constituent le fruit. Cha-
que follicule est termine par un bec, et contient
plusieurs grains disposées sur deux rangs, le longde la suture int erne.

Toute la plante a une odeur nauséabonde et
une saveur âcre ; elle est émétique, cathartique
et vénéneuse à haute dose. On la rencontre àl'état spontané, dans les lieux pierreux des ter-
rains calcaires. (Extrait de la Gymnastique sco-
laire.)

IV. SYMPTÔMES DE LA PUSTULE MALIGNE (1),
Le malade ressent, dans l'endroit où le virus a

été inoculé, une sensation de chaleur, (le déman-
geaison ou de cuisson douloureuse. En exami-
nant l'endroit où cette sensation se produit, on
découvre un petit point livide assez semblable à
une lmorsure de puce, formant une légère saillie,
entourée d'une petite aréole, au centre de laquelle
on voit bientôt s'élever une petite vésicule. Cette
vésicule ourerte, on voit qu'elle repose sur un
petit tubercule dur, rénitent, grenu, de couleur
livide, (lu volume à peu près d'une lentille.
Bientôt l'aréole qui l'environne s'étend, prend
une coulenr violacée, brune, se tuméfie, et se re-
couvre de vésicules semblables à la première, ce
qu lui donne un peu la forme de drupes (2).D'autres fois, ce cercle est formé d'une seule vési-
cule. Enfin, le tubercule central se transforme
graduellement en une tache évidemment gangré-
neuse. Arrivée à ce degré, la maladie, loin de
s'arrêter, continue. L'aréole s'étend de plus enplus et se tuméfie (le même, ce (lui la fait parai-
tre comme une sorte de bourrelet dont le centre,
occupé par lo point gangrené,a l'air d'être dépri-
nié. Le mal ayant alors gagné le tissu cellulaire
sous-cutané, il survient autour de l'aréole un
gonflemient considérable qui offre au toucher une
tension et une résistance considérables. Alors la
douleur devient intense. Bientôt le malade se
plaint d'un sentiment de lassitude et de céphalal-ie ; l'appétit se perd ; la langue est recouverte

d'un enduit blanchâtre; les vomissements arri-
vent, et, si le médecin appelé ne détruit pas la
source (lu mal, on entre bientôt dans la période
qui conduit à la mort. (CHARLES BABAULT.)

Un pauvre ouvrier qui avait eu bien de la
peine à découvrir un logement, et qui se croyaitau moment d'y entrer, se débattait avec son pro-
priétaire, qui, sur le vu du mobilier, trouvait
qu'il n'y avait pas de quoi répondre du terie,
et lui refusait l'entrée de sa maison.

Le pauvre ouvrier, qui se trouvait sur le pavé
et qui ne savait où aller avec sa làmille, priait,
suppliait ; sa femme poussait des cris afireux,
lorsque passe un couple (1) de jeunes mariés quiallaient à la barrière pour fàire le repos des
noces. (2) Le désespoir de la famille de l'ouvrier

o. C. touche la jeune mariée. Elle s'arrête pour ues-
tionner ces pauvres gens, et elle apprend 'eux

(1) Maladie vulgairement appelée charbon. la cause de leur charin.(2) Drupe, fruit de la ronce." Mon ami, dit-elfe aussitôt à son mari, faisonSune bonne meuvre ; elle nous portera bonheur. Va
chez le propriétaire, et, avec quelque argent,

SUSUELLE tclie de faire que ces malheureux aient aiDICTÉES D'ORTHOGRAPHE mois un gite. os amis nous pardonneront Si
nous leur donnons quelques bouteilles de vin de

I. LA DOUCEUR VICTORIEUSE DE LA VIOLENcE. moins."
Une acclamation générale accueillit la propo-Un homme fort éloigné de la religrion était sition, et le mari part avec dleux autres per-gravement malade. On lui avait parle de faire

venir un prêtre; mais on n'avait réussi qu'à le (1) obiple est féminin quand il n'éveille à l'esprit qu'uneidée le 'omb'e.mettre en fureur. Néannmoins, une personnue de (2) Oit noce.

sa famille va prévenir un ecclésiastique: l'homme
de Dieu entre dans la chambre du malade. Celui-
ci, à la vue d'une soutane, se dresse et s'emporte:
sa canne se trouvait là, et il enjoint au prêtre de
sortir sous peine de recevoir des coups de cette
canne. Le prêtre le regarde avec bonté et lui dit,
le sourire sur les lèvres :"' Oh 1 mon bon nion-
sieur, si cela peut vous soulager, frappe z-moi
tout a votre aise: tenez, cela pourra vous faire
du bien." Le pauvre homme, stupéfait de tant de
douceur, laisse tomber sa canne, et se met à
pleurer, puis, il se confesse, reçoit les sacrements
et meurt en chrétien. (Extrait des Petites
Lectures.)

Il. L'EsPRIT.

Penser peu, parler de tout, ne douter de rien,
n'habiter que les dehors de son Ame, et ne cul-
tiver que la superficie de son esprit; s'exprimer
heureusement, avoir un tour d'imagination
agréable, une conversation légère et délicate, etsavoir plaire sans se faire estimer; être né avec
le talent équivoque d'une conception prompte, etse croire par là au-dessus de la réflexion; voler
d'objets en objets, (1) sans en approfondir aucun ;
cueillir rapidement toutes les fleurs, et ne donner
jamais aux fruits le temps de parvenir à leur na-
turité : c:est une faible peinture de ce qu'il a plià notre siècle d'honorer du nom d'esprit.

Esprit plus brillant que solide, lumière souvent
trompeuse et infidèle, l'attention le fatigue, laraison le contraint, l'autorité le révolte; inca-
pable de persévérance dans la recherche de la
vérité, elle (2) échappe encore plus à son incons-
tance qu'à sa paresse. (D'AGUESsEAU.)

(1) O peut écrire aussi d'objet en objet.
(2) La v5rilî.

III. IL FAUT FAIRE PARTAGER SON BOsNHEUR
AUX AUTREs.
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sues, et Illovennant trente-cinq francs l'aaiiit re

pasrnée. Mais les gens de la noce ne veulent
nariée laisser la charge entière aux nouveaux

Pu 8, et tous y contribuent pour leur part.
le ' onse remet gaiement (3) en chemin avec

joyeux d'une bonne action accomplie.
ait des Petites Lectures.)

(3) Ou gatmenî

IV. UN EXEMPLE SUBLIME.

honnête ouvrier, chargé d'une nombreuse
snIlle.avait refusé de travailler le dimanche à
tOt ateler. Il lui fut signifié que cela ne pouvait

'ruer, et qu'il fallait choisir entre ces deux
venir à l'atelier et travailler le jour du

etait d' ou bien être renvoyé. Le brave homme
fallait ans une grande pérplexité: d'un côté il
Pair, violer la loi divine, de l'autre laisser sans
va troa ferme et ses enfants. Tout attristé, il
5a ro'uver le digne ecclésiastique qui dirigeait
1'3bé .elence, et lui expose le cas. Le bon prêtre
gituatte pas ; il lui représente qu'il est lans une
proOn exceptionnelle, qu'il ne peut pas con-
sera lettre la vie de sa famille, que la faute ne
relld pas à lui, et qu'il peut en conscience se
ce re à son atelier le dimanche. L'ouvrier suit
le votseil, et à quelque temps de là, le bon prêtre

vot revenir. " Mon père, lui dit-il, je ne suis
.ieu anquille depuis que je travaille le jour que
je a est reservé : il me semible que l'argent que
ringne ce jour-là me brûle les doigts, qu'il ie

Spartien pas, et qu'il ne peut pas profiter à
a ille. Je l'ai donc mis (le côté, et je vous

deorte, afin que vous le versiez (laits la caisse
en uvre la Propagation le la Foi. Chaque

%on le je vous remettrai à la même intention
nentSalaire du dîiiiaiiclie." Et il a tenu fidèle-
pet parole. Quel sublime exemple ! (Extrait des

'es 4ecturesý.)

éCÉMoNIES FUNÈBRES CHEZ LES CHINOIs.

faire qu'un Chinois est marié, il s'occupe de
r preparer soin cercueil, et, s'il jouit d'une

tre fortune, il se fait construire un tombeau
ton grands frais. Il enploie souvent des sommuies
dran es à l'achat dt cercueil, et le montre
l'orS a famille connue un objet précieux ; il
ddi e peintuîres et (le sculptures, le couvre

aipn et le place sur le seuil de son labi-
jour il afin sans doute qu'il lui rappelle qu'un

e oit mourir.
toutes ort y est déposé avec des habillements de
ind es saisons et les provisions pour l'autre
toen. Ses parents lui apportent pendant long-
I ,des nets à chaque repas, et ce ni'est
e P un long intervalle qu'ils se décident à

en 8 inois, comme nous venons de le dire,
eelssent leurs morts. Cependant, autrefois,

elaPereur 'était pas enseveli, mais brûlé selon
de p .ume tartare ; tout le bûcher se composait
84 aP er,et l'on y consumait le corps du défunt,
44 94e-robe, ses meubles, tous ses trésors et
&Q tcrreries. La d.épense du papier qui servit
M1ille, ter de l'un d'eux montait à deux cent

e rancs environ, et le trésor brûlé à plusieurs
taes de millions.

Chiez les Ch!inois, conmme chez les Grecs et les
Romains, il est d'usage de célébrer la mort d'un
ami ou d'un parent par des jeux et des divertisse-
ments de toutes sortes. (1) Les classes riches et
privilégiées rie manquent jamais à cette coutume,
qui a pour but de perpétuer la mémoire du défunt.
Les amis et les parents se font ainsi une ré puta-
tion de générosité, circonstance qui contribue à
entretenir cette bizarre et fastueuse coutume. Le
jeûne et l'abstinence ne sont pas au nombre des
usages et des cérémonies funèbres de cette nation.

(1) Ou de toute sorte.

VI. CÉRÉMONIES FUNEBRES CHEZ LES CHINOIs.

(Suite.)

La meilleure preuve qu'un fils puisse donner
de sa piété filiale en assistant aux funérailles de
son père ou de sa mère, est de marcher le cor ps
plié vers la terre pendant tout -le temps de a
cérémonie ; il petit avoir les yeux secs : les pieu-
reurs sont payés pour verser des larmes; mais il
serait réputé mauvais fils s'il ne se tenait pas
dans l'attitude que nous venons d'indiquer.

Les prêtres et, les pleureurs qui suivent le con-
voi sont payés pour leurs divers services, et assis-
tent aux banquets qu'on donne toujours à la suite
des obsèques. La dépense qu'entraînent ces fes-
tins, et les rafraîchissements qu'on fait servir
dans cette cérémonie s'élèvent à une somme
énorme; l'on s'étonne de voir un peuple si avare
se résoidre à des pratiques si dispendieuses en
faveur <les morts. Et telles sont les idées des
Chinois de toutes les classes de la société sur
lobligation (les cérémonies funèbres, que lorsqu'il
meurt un individu dans une famille pauvre, sa
famille est quel luefois réduite à la mendicité, par
suite des dépenses qu'entraîiient ces coutumes
dispendieuses. A Batavia (1) un simple ouvrier
chîinîois mourut en laissant des dettes. Tout son
avoir se composait d'environ cent roupies (2),
qui auraient sufili pour payer ce qu'il devait; mais
sur cette somme on préleva q uarante-sept roupies
pour faire face aux frais de l'etterremitent que ses
parents voulurent rendre honorable, et les créan-
ciers, toits gens assez pauvres eux-mêmes, ne
réclamtèreiit nullement contre cet emploi des
fonds, et se résignèrent A voir mettre en terre et
leurs créances et leur débiteur. Il faut dire néan-
moins que ces anciens rites en faveur des morts
se conservent plus religieusement dans la pénin-
suile malaise et les iles des mers qui entourent
la Chine, que dans ce pays proprement (lit; il en
est île même des anciennes mours, qui se sont
beaucoup mieux conservées dans ces espèces de
colonies. (A. VIRîMAITRUE.)

J. O. C.

(1) Capitale de 'île dte Java, dans la Malaisie; appartierlt
aux Iioilauîdais. Population, 150,000 habitants.

(2) Monnaie des Indes Orientales, dont la valeur est d'A peu
près 48 centins.
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DIJFÉlCULTS OUTROGRP111QUES. Il part avec la rapidité d'uiin gI(tiý_« e
D14'CUTS RTOGAHIUE. airs. aig e cNd le

Oti assuljettit à pâyer patente tout individujà- Soyez simple avec art,biica-41 qui fait vivre aut moins un compagnon de Sublime sans orgueil, agréable sans fard.
(I.PiN. tBoILEAIJ.)

Fàbtiquel- n'est pas toujours Prodiiire,et même Le plus ancien phare don]t l'histoi re fasse meiwetijhbriqttant on peut détruire. (DRoz.) tien est celui du promontoire de Sigée. (BILLOT.)

La fàce humaine est un tableau vivant où les
passions sont rendues avec autant de délicatesse
que d'énergie. '(BUFFONç.)

Les fasces sont généralement inclinées en ar-
rière dans les édifices antiques, ce qui leur donne
plus d'effet.

Jamais un lourdeau, quoi qu'il fasse,
Ne saurait passer. pour galant.

(L,& FONTAINE)

Avec beaucoup d'honneur on peut mourir de
(C. DELAVIGNE.) tfiim.

Il a feint ce trépas pour empêcher nma perte.
(CORNEILLE.)

11Dnvvce naturel n'est qu'un vice, un vîcejèint
en fait deux. (13OISTE.)

]Nous voudrions être la fin des desseins de Dieu.
(MASSILLON.)

Les troncs des arbres servaient de làscncs
dans les fondrières. (CHTEAUBRIAND.)

Les yeux dit despote attiren t les esclaves comrae
les regards du 4erpentjfascilîtil les Oiseaux dout
Il fait 8a proie. (LE mÊME.)
Parbleu 1 si nous parlons de gens extravagantse
Je viens d'en rencontrer un des lusjatligîts-

(MOLIÈRE.)
Ce fils, je l'obtins enfatiguant le ciel de vSeux.

(LEý mEME.)

1Quel poison pour l'esprit sont les .fisusses louaIl
[ges ?

BOILEAU.)
Les hommes faussent leur -esprit, leur raisonl,

leuîr conscience, commne ils gateîît leur estoinaC.
La terre ne suffisant plus aux sýépuhtures, OU,

creueýa dans les cimetières des frssee immnenses.
(SIsMOdNDI.)

Le vrai moyen d'être trompé, c'est de se croire Le jugement de l'homme est presquîe toujoursplusfin que les autres. (tA RodIIEFOUcAULD).) JAUssé par l'intérêt.
L'Allemagn e, abandon nint le faire naïf et mi -itietil, semble se coxtplairi8 d4ns l'esthétique

de l'art. (Tif. GAUTIER.)

L'Ane est susceptible d'éducation, et l'on en a
vu d'assez bien diteseés pour Jaire curiosité de
8pectaole, (BuppoN.)

On sge menace, On court, l'air gémit, le fer brille.
(RACINE.)

Et l'autre l'appuyant de son aigre fiÂusset,
Senmble un violon faux qui jure sous J'archîet.

(BoILEA0.
L'esprit (le parti faus8ait le 'jugement (le ce8

hommes, du reste, bi en intentionnés.
Chtez nos ancêtres, les cygnes égiayaient les

tristes frsés des, châteaux. (BUFFON.)
IlJaut des châtimîents dont l'univers frémisse.

(RACINE.)
Le mÉAechal est un attisan 9 ùiferre les che- Les épis dorés tombent pendant la mloisson SOnSvaux, et qui les panse en maladie. lafiîux tranchante. (FÉNEL.ON.)

PFaig un tourment pouir lui de ton propre trépas,
Enfaisant qu'il le voie et n'en jouisse pas.

(CORNŽEILLEL)
Ûne sainte libertéJhit un saint engagement.

Ine vobilait pas quilst quI travaillait à cet
ouvrage; mais je l'ai pris sur le fait, (ACADÉMIE).

Elle se montre le ferme soutien de l'Etat, lors-
que, après en avoir longtemps porté lejàix, elle
n'lest pas même courbée sous sa chute. Ihossuu'r.)

Le faisan d'Europe a une petite aigrette de
chaque côté de l'occiput (CUVIER.)

Les grands pins sont en butte aux coups de la
Et la rage des vents brise plutôt lefaîte [tempête,
Des maisons de nos rois que du toit des bergers.

(RÂCÂN.)
il je veux qu'on célèbre ilneJète touchante,
Aimable comme vous, CO-nmne vous innocente.

(DELILLE.)

Le faon ne porte ce nom que jujsqu'à six mois.
(BuFF.ox.)

Jamais dans mies discours,
Je n'ai d'unfaux brillant enmprunîté le secours.

(BOILEAU-)
Je m'inscris en Jàux contre vos paroles.

(ACADÉMIE-)
J. 0. C.

EXERCICES SUR LA PONCTUATION.

De la virgule (suite).
1 La religion nous commande d'opposer 18

modestie à l'ambition la douceur à la colère le
Charité à l'égoïsme la pééà l'irréligion la telu'
pêrance à la gourmandtise la sincérité à l'bypO'
crisile.

2 Ni l'aveugle hasard ni l'aveugle matière
N'ont pu former mon âmae essence de lumière
3 Quelque méchants que soient les honjime8 ils

n'Oseraient paraître ennemis de la vertu.
4 Je n'ai pas oublié prince que ma victoire

Devait à vos exploits la moitié de a gloire.
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Tirée en brocbiure cetteietude (1) a Obtenu lin
Fucse ranice enl Italie en AIleiîîagiie

el,-ýjourn aux et les i'ev(ieý ont alppréý,ié l'es Prit
l'ortgetalln de vues lu. note équtilibirée

et calin, 't m relie le onnais

t~e n t,îî (ln i e l'ocri\ aiti qui est enl iniii

48i11 u hommuue politique et un promîoteuîr zélé
, granlde.- cutvres religiuses et sýociales.

86 1 1  Un iliiio a i'Cinae linne moins il
SUç~ le., autres (le mnéclibncete.

7 Les fouirisi, qui sont le symbole de l'acti-
v itéf , jouissent, Pendant l'hiver, des provisions
qu'elles ()ut faites peîulant l'été.

8 L'1lnîuîe, qui est fait pour connaitre et
lJunr servir lDieu, est le plus favorisé des êtres de
la cKreatiffn.

9 Ce qui imîporte à tout homn-iiie, c'est de rei.
pdir son devxoir sur la terre.
10Dl)s l'abord, leur doyen, personne fort prudente,

0pnia qu'il fallait, et plus tôt que plus tard,
Les fourmis, qui sont le svîîîbole de l'activité taceun geo ucud L~L1ir1

Jui,'L0 I; pendant l'hiver des provision~s qu'elles il Quoique le temps soit la seule chose dont la
141 faites Pendant l'été, perte est Irréparab)le, nous ne laisEonst pas que

8 L'honime~ qui est fait pour connaitre et pour de le Prodiguer.

ZY ieUM estý le plus faorisé dles êtres de la 12 La vérité, cette lumière du ciel, figurée par

réCe io ipreàtotloncc's erm l'étoile q1ui parut autrefis aux mage, est la seule

Pl eqiiprt othmer's erm chose ici-bas qui boit digne des soins et des re-
F5tS devoirs sur la terre. cherches (le l'homîme.

10 l~'abord leur doyen personne fort prudente 13Pu e lcssn evrnésduut
fiPlaq'ltallait et plus tét (lue luîs tard et, î'-iembarras, plus elles nous paraissent dignes

Attacher un grelot au cou de Rodillard. deve

1 tepI otnasuechs ~î 14 La plupart des hommanes 1 entraînés par une
1,Quoique ltepsotlselchedntsotte amiblitioni, prétendent qu'on n'a jaiiiais trop

dPerte est irréparable nîous uie laissons pas que (le biens, parce queýn nie vaut, disent-ils, qu'à
t>eprdgur proportion de ce qu'on a.

13,12.La vérité cette lumière dlu ciel figurée par 15 Se venger d'une offense, c'est se mettre au

phî (fui parut autrefois aux mages est, la seu le n' iieud o nei .~

Ch,),ci-bas qlui soit digne (les soins et des re-
e4erCnes de l'hoin ni e.1 ____J__0.__.

etdl1 us les places sont environnées de tumulteSE ACORG .
d'e vi. brrs pus lls nuous paraissent dignes IHAE ORGR

14 La plupart (les homimes entraînés par une(RcelispU'aplprda e juau)
Sitte 1 Vaincu l(ar cet argtument, la bonne vieille
de 1 anubtio1n pi étendent qu'on n'a jainais trop ýs'exéculte.

biens liarce quî'u lie vaut disent-ils qu'à pro- 21~s nq(éete orai udniu

Port0 1 1 e cequ'o a.jeunesse, ils avaient souhaités souvent de môurir

venge d'uniie offenise c'est se mettre au le nu(uuue joui.
veau de onennemi. 3La goéëletteý s'étant approchée, on s'est ap-

CoRiÉ. perçu que la pré,tendue barrique était bel et bien

1 li reigiun mjonstre marin.

à~ L 1 reiin ous connuiande (l'opposer la 1i0o 4 G'eorge introdluisit sa fausse-clé dans la ser-
w5iàlnbitieui, la doeuceur à la colère, la litre, fit tiler la lourde pîenne...

~aié~l'egoïine ia pitié l'irréligion, la tenui- 5L (tetaeuacoi'Télgnalogie
a(, la- gournmandise, la sincérité à l'lypo- (le chacun (les de>cnat deces preux, qel

2 ýçi 'Providence a tranisportéýs Il y a deux siècles sur

2 N'IV Cugle lhasardi ni l'av-eugle matière les l(erdm du St-I.aurent, qui ont fait souche au
OtPli former mon émuje, essence de lumière. Canada, et, dont les arriéres petits-fils sont au~or

AQuelque niéchjants que soienit les inimles, ils
eroit Paraître ennemiis de la vertu.

4 Jea n'ai pas oublié, prince, que nia victoire
teatà vos exploits la mîoitié de sa gloire.
5Treni brochure, cette étudle a obîtenui un

tlle Sucè enFance, eni Italie, en Allemagne,
elev Journaux et les revues ont apprécié l'esprit

et fin, lorigiialité (le vues, la note équili-
0 et calmie, l'enthousiasme religieux, les con-

aInunelces approfoîldies dle l'écrivain, qui est eui
tep uun t1Ile politique etun pronio-

eur (eles grandes oeuvres religieuses et so-

6 lsun honmme a l'àime borine, moins il

tiPÇOUIIO les autres dc méêchanceté.

La RîJenaissance en iFrance, par M. le comîte

6 On lieut avoir les volumes reliés eii Vayant
un extrat de 50c àu $1.50 suivant la qualite de la
reliure denmandée.

7 Les murs sont tapissés de billets de banque
(le toutes les nations, artistiq~uemuent arrangés et
montant jusqu'an plafond, le tout représentant
uneC solumme de $20,000.

8 S'ils se rappellent (les hauteurs d'Abraham,
ils remuontenit auissi plus lhaut, et se reportent à
Guillaumne le coniquérant.

9 Il serait trop long de raconter les coînmen-
cenuents et le dléveloppemnlt de notre race en ce
pays ;5 qu'il stlise de (lire que rions sommes ici
par centaines de milles, formatit une importante
partie de la population dc cet heureux et pros-
père pays du Canada.

10 A cinq heures et demi, un saint solennel et
le chant du Te Deum termninèrent cette belle fête
religieuse.
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11 La fête de l'EXAurÂiio. de la Sainte Croix
est célébré par toute la chrétienté.

12 On ne nie pas qu'un partisan du candidat
national a été assommé...

13 Le gouvernenent s'est lonné tout ce trouble
dans le but de prouver que notre journal était
mal renseigné.

14 On ne connaît pas encore au juste les pertes
réelles causées par le dernier tremblement de
terre. On craint ceipeilant < ue les Bermudes
aient en beaucoup soutfert. C'est dans la Médi-
terrannée que la secousse a originée.

15 Je me rappelle encore de ce temps-là, connne
si c'était hier.

16 L'école, de la sorte, était devenue l'effroie,
la terreur de toits ses petits bons hommes habi-
tués au traitement moins brutal du logis pater-
nel.

17 Nous étions les coupables, et nous ne nous
en étions pas douté.

CORRECTIoNs.

1 Vaincue...
2 ... ils avaient souhaité...
3 ...on s'est aperçu...
4 ... fit jouer le lourd pêne.
5 ... les arrière-petits-fils...
6 ... en payant un extra (et mieux en payant

en sus) (le 50c. à $1.50,...
7 ... artistement...la sonne...
8 ... les hauteurs ... Guillamtne le Conquérant...
9 ... par centaine de mille...

10 A cinq heures et demie...
Il ... est célébrée...
12 ...ait été assontuiné (et mieux n'ait été as-

sommé).
13 Le gouvernement s'est donné tonte cette

peine dans l'intention ou à l'effet de prouver...
14 ... que les Bermîîudes n'aient eu beaucoup 1

souffrir. C'est dans la Méditerranée que la se-
couisse s'est d'abord fait sentir ou a ei son origine
(originée attrait di s'écrire in'oriable: oriiné;
mais l'AcaCémnie n'admet point ce mot).

15 Je tme rappelle encore ce temps...
16 ... l'effroi... bonshommes......
17 ... nous ne nous en étions pas doutés.

J. O. C.

PROBLEMES D'ARITHMETIQUE.

I. Un marchand remet une pièce de
toile de 64 verges en payement d'une
somme de $37,33 1. A combien est évaluée
la verge de toile ?

de la journée, ces ouvriers recevant tous
le même prix ?

Réponse: 75 centins.

Solution :

6x 27=162 journées de travail.
$121.50..$075, prix de lajournée d'uu

162
ouvrier.

III. Un marchand a acheté 120 verges
de drap à $2.75 la verge; il l'a ensuite
revendu $3.15 la verge: combien a-t-il
gagné sur le tout?

Réponse: $48.00

Solution :

$3.15-$2.75=$0.40, gain par verge.
120 x $0.40=$48.00, gain total.
IV. Un marchand veut mettre en sacs

68 quintaux (métriques) de blé, dont
l'hectolitre pèse 75 kilogrammes. Coin-
bien remplira-t-il de sacs, si chacun con-
tient 1 hectolitre ? (L'Eduication.)

Réponse: 90 sacs, plus un autre sac qui
ne contiendra que 50 kilogrammes.

Solution:

68 quintaux =68 x 100 = 6800 kilo-
grammes (1 quintal métrique=100 kilo-
grammes).

6800
75 -90 sacs, plus 50 kilogranimues.

V. Un tonneau contient 218 pintes de
vin; on en tire chaque jour Î pintes. Au
bout de combien de jours sera-t-il vidé?

Réponse: Au bout de 44 jours; mais
il ne restera que 3 pintes pour le dernier
jour.

Solution:

218
-43 jours + 3 pintes pour le 44°.

jour.

Réponse : $0. 58½. . VI. Une personne gagne $1.10 parép e $. 5* jour; elle dépense chaque jour, y con-Solution: pris le dimanche, 70T, centins pour sou
$37.33 entretien. Combien lui reste-t-il au bout

64 =$0.58, prix d'une verge de de douze semaines si elle a placé $10 à la
tl caisse d'épargne ?toile.Réos:$.0

II. Un entrepreneur de constructions Réponse: $9.70.
a dépensé à la fin de la semaine, pour Solution:
payer 6 journées de travail à 27 ouvriers, 12 semaines - 12X 6-72 jours de traune somme de $121.50. Calculer le prix vail.

I56
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,2 ~<~.O $79.20 _-ce que la per-
solinle a gagné.

12esemaines -_12 x 7 -_84 jours, di-

84X*5Cmpris_ $59.50 -_ ce que la
'e a dépensé.

au950 bout - $9.70 -ce qu'il
"eete u butde 12 semaines.

dVI Uin marchand a acheté 3 douzaines

Zale choirs au prix de $8.75 la dou-
'flouck combien doit-il revendre chaque

Jý oir pour gagner $8 sur le tout ?
JePoflse: 95 _95( centins.

s'out ion :
*doz. de mouchoirs à $8.75 la doz.887, 3:-: $26.25.
826-25+$8 = $34.25, prix auquel le

ralhand doit revendre ses mouchoirs
PO'lr gagner 88 sur le tout.

36 =-$0.95 5 p)rix auquel il doit
1eel dre chaque mouchoir.

eYUI.11 On me devait $400.00; j'ai reçu
UlPaiemnent £10.15.7f, en un autre

et en un troisième £8.17.6. Coin-
bij lest-il dû encore ? (BELLEROSE.)

Réponse: $274.705.
solion 0 f:

er,1dusons d'abord £10.15.71 et £8.17.6
ýateetcentins:

£10-15.71 £8.17.6
20 20

15chelins
12

284deniers

1i77 chelins
12

2ý130 deniers
5___

le" rédire en centins:
2587 J>< 5

3 ==4312i centins, ou $43.121.
2130~> X

8 3550 centins, ou $35.50.

Là.

#43&2i±s46.66Î+$35.50... 125.29_P

l%]tetraiichons cette dernière somme de
8SOIilIne due:

,kt4eO0.$125.291. = $274.7%~ = ce quiet icore dû.

IX. Réduisez £540. 13. 671- en piastres.
(BELLEROSE.)

Réponse: $2162,705.

Solution :
Réduisons £540. 13. 61 en deniers:

£540. 13. 61
20

10813 chelins.
12

1297621 deniers.
Multiplions ces deniers par -~pour les

réduire en centins:
1297621 x 5 =216270-centins ou $2162.-

4 (
705, somme demandée.

X. A a donné les î d'un louis à B, les
î d'un chelin a C , et les î d'un denier à
iD; combien a-t-il donné en tout? (BEL~-
LEROSE.)

Réponse :£0.14. 14

Solution:

Les d'un îoui*s= .x20 13 che-

lins, ou 13 chielins 4 deniers.
'3x 12

Les ~-d'un elil* -9 d eniers.
"=4 -

13 chelins et 4 deniers+9 deniers+î
d'un denier-14 ch elins 11 denier, somme
demandée.

XýI. Trouvez le prix, on louis, de 251
minots de p)atates à 35 -sous le minot.
(BELLEROSE.)

Réponse: £1. 17. 21.
Solution :

2H~ x 35-8924, prix des 251 minots de
patates exprimé on sous.

892 ! 446.1 mê~me prix exprimé en
2

deniers.
4461
1237 chelins+2_1 deniers.

-7= £1 +17 chelins.
20
Le prix demandé=£1.17.21.

XII. Un marchand de vin a vidé un
tonneau en 4 jours. Le 1er jour, il en a
tiré 14; le 2e jour, le ~-du reste; le Se
jour, la y'- du reste précédent; le 4e jour,
il a achevé de vider le tonneau, et il en

1.57
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a tiré 54 pintes. Quel est le nombre de
pintes que contenait le tonneau ?

Réponse: 216 pintes.
Solution:

Le contenu du tonneau-ce qu'on en a
1 3

tiré = 1 - 1= -- = le 1er reste.

3 i iLe tiers du 1er reste= x = ;et

3 1 1
-7= zj-le 2e reste.

Remplaçons maintenant dans l'équa
tion (1) y et z par leurs valeurs respec
tives, (2) et (4):

16 x 2  196 x 2
x 2 + 9+ -9 -555

9x 2 + 16 x 2 + 196 x 2 = 49725,
221 x 2 = 49725,

x 2 = 225;
D'où x = V 25= 15,

quantité de la ire marchandise.

I. 4x 4×15La moitié du 2e reste, c'est-à-dire la Et, équation (2), y = 4 = -Q
moitié de - ,et 4 -4

3e reste.
D'après les données du problème, cette

fraction - = 54 pintes; alors le 'contenu
du tonneau=54x 4=216 pintes.

3

20, quantité de la 2e marchandise.

Enfin, équation (4), z - 4

14 x 15
3- = 70, quantité de la 3e marchal-

j. . C. dise.

PROBLEMES D'ALGEBRE.

I. On a trois sortes de marchandises
qui valent ensemble 230 écus 5 gros. La
livre de chaque espèce vaut autant de
gros qu'on a de livres de cette espèce. Il
y a de la seconde marchandise un tiers
de plus que de la première, et de la
troisième 3 fois - de plus que de la
seconde. Combien y a-t-il de chaque
marchandise ? (TERQUEM.)

Réponse: 15 la première, 20 la se-
conde, 70 la troisième.

Solution :
Soient x = la quantité de la ire mar-

chandise,
y = la quantité de la 2 e marchandise,

et z = " 3e "
D'après les données du problème,
x 2 + y 2 + z2 5525gros, (1)

4x

y,
Et = z.

La valeur de y dans l'équation
4x , subtituant cette valeur à y
l'équation (3), nous aurons

28 x
3=2 z,

14x
(4)

II. Trouvez deux nombres dont la
somme égale a, et dont le produit égale
b. (TERQUEM.)

a+ Va2-4 b a - a2-4b.
Réponse:

2 2
kSlution:

Soit x = le 1er nombre,
Alors a - x = le dernier.

D'après le problème,
x (a - x) = b,
a x - x 2 = b,
x2 - a x= - b.

Complétant le carré: x 2 - a x +

a2  a2--4b
- A

Extr ant l
LUC lié: A -2 =

(3) 4 =

(2)= a - 4b

(3) 2 %4 2 2

() a+f Va2--4b .
2 ,premier nombre.

dans
Et a-x=a- aa2-4 b

2
2 a-a-Va24b a-Va2-4 ber

2 2
nombre. j

158
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III. Trouver deux nombres dont la
Ifférence soit égale à 8, et dont le pro-

Soit égal à 240. (TERQUEM.)

Réponse: 12 et 20.
Solution:
Soit x=le premier nombre;
Alors x+8=le dernier nombre.

b'après les données du problème,
x 2 +8 x= 240.

ý00Pl. le carré : x 2 +8 x+16= 2 4 0+1 6=
256
Extray. la racine: x+4= V- =6;

b'où x=16- 4 =1 2 , premier nombre.

t x+8=12 +8= 20, dernier nom-
bre.

V Quel est le nombre qui, retranché
n011 carré, laisse 306 pour reste ? (TER-

Réponse: 18.
Solution:

Soit x=ce nombre,
Alors x2 -x=30 6 .

0pl. le carré: x
2
-x+

1225

1 14=306+ =

Att• 1 f 22535.
ray.laracine: x-2 -4 -2 '

où x= 36 =1, nombre demandé.

t Trouver un nombre tel qu'en mul-
tal nt son tiers par son quart et ajou-

PROBLEMES DIVERS.

(Pour les classes supériures.)

I. Un ouvrier recouvre d'une couche
de ciment la paroi intérieure d'un bassin
lui a la forme d'une calotte sphérique;
le diaintre du bassin est de 11 m. et la
profondeur au point le plus bas est Om,45.
Combien lui devra-t-on payer de mètres
carrés de renduit?

Réponse: 95.67m 2 .

Solution:

Désignons par a le diamètre du bassin,
par b la plus courte distance de ce dia-
mètre au point le plus bas du bassin, et
par x le rayon de la sphère dont le bassin
forme une calotte.

Cherchons d'abord le rayon de la
sphère; nous calculerons ensuite la sur-
face de la zone sphérique.

Nous trouvons le rayon par la relation

a2 = b (2 x - b) = 2 b x - b 2

4
D'après les données du problème, a =

11 m., b = 0m45. En introduisant ces va-
leurs numériques dans léquation précé-
dente, nous avons:

121
= 0.9 x - 0,202 5

4
30,25+0,2025=0,9 x

9 x=304,5 5
x=33 ,83 6 1

L'aire d'une zone sphérique=2CR× h.
Aire = 0 9 × 3,1416x33,8361

au produit cinq fois ce nombre, la
e surpasse 200 d'autant que 280 Aire 30,4525 x 3,1416

surpasse la somme cherchée. (TERQUEM.) Aire =95,67 m".

Réponse: 48. Il. On veut faire une citerne pouvant

Solution: contenir 1700hectolitres d'eau. La citerne

8o'Git x=ce nombre doit avoir la forme ('un parallélipipède,
Alors, x=ce n e ; et ses dimensions doivent être entre

d'après les données lu problème, elles comme les nombres 5,7 et 9. Quelles

+5 x-200=280-x, seront ces dimensions ?
>, 2 Solution:

12 +6 x==480, Soit x la longueur de la citerne; les

+72 x=5760.7x
5C'PIlecar x-+72 x + 12,96 autres dimensions seront 9 et•9. Onua:

5 700mlpl: le carré: x2+72x+1
2 9 6 =

60 + 1296 = 7 056 -7 5
tray. la racine : x + 36 =/7056 x x X - 0000 dm., et en faisant

nombre deman- les multiplications indiquées:
= 0084-36=48, =b de m i

J.O. C. 170000 dma.
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-VI "eibo11s le premier par x,le second sera exprimé par (5-x).
Soit e l'espace parcouru par la pierre;

en appliquant la formule de la pesan-

teur, e=- 2 , nous aurons:

g2e= 2 (1)
D'autre part, en admettant que le son

parcourt 340m par seconde, nous aurons:
e=340 (5-x) (2)

Des égalités (1) et (2), nous tirons
l'équation suivante;

gX 
2

2-=340 (5-x)
qui donne: gx 2 =680 (5-x)

g x2 =3400-680 x
et g x2 +680 x-3400=0

et enfin X2+ 680 x_3400 =0
g g

_=g 2  9,8088 x (4.68355)2
2 =107m,58

Réponse: La profondeur approximative
du puits est donc de 107m,6 à Om, 1 près-

(Extraits de l'Educateur.)

TRIBUNE LIBRE

CORRESPONDANCE.
A M. le Secrétaire du Bureau des ExaminateurS

catholiques de Montréal.

Montréal, Il septembre 1886.
Monsieur le Secrétaire,

Permettez-moi de signaler une inexactitude
échappée à la rédaction du Journal de l'InstruO'
tion publique, en son numéro 4, page 89. Il 8'a-
git d'un problème sur le mesurage.

.Un cône ayant 12 pieds de circonference et 6
pieds de hauteur doit être peint à raison de 70ets le (pied carré); combien faut-il payer?"

, l70000 x 813d'où x = 3 = 393429 dm 3 en- d'où nous tirons: x
viron.__ 1340 2 3400 g
x=g 3 9 34 2 9 ; d'où, par log. on tire: log. g/ +-393429 = 5,59486. e15

En divisant par l'indice 3, il vient g 16 g1,86495. g 2 2
Le log. 1,86495 correspond à 73 dm 340278 ou 7m, 3278. g g
donc x=7m, 3278 _4± __16 _T_0_

)autre côté= 7m, 3278x7 =5m, 6994 et enfin: x- g9 En remplaçant g par sa valeur 9m, 80887 m, 3278 x5 on a:t le petit côté = 9 -- =4m, 0710. on____________ a :r__

Réponse: longueur 7m, 3278; largeur X =-340± 811500+3M, 6994; hauteur 4m, 0710. u9,888
Puis en effectuant les calculs, on a suc-III. Un observateur placé à l'ouver- cessivement :ure d'un puits de mine a laissé tomber -340zV -489 4 9 9 2ne pierre au fond et a compté sur sa- 9, 92

ontre 5 secondes depuis le commence-
ent <le la chute jusqu'à la perception prenant le signe positif du radical:u bruit. Quelle est approximativement -- 340+385194a profondeur du puits? (On fera abstrac- z 8-085on de la résistance de l'air.) 9,8088

Solution : 
__

Les 5 secondes écoulées depuis le com- eeni88
encement de la chute jusqu'à l'arrivée la pierre et 65 5, temps e éu son à l'oreille de l'observateur com- ployé tep lesnrennent: On déduit de là:le Le temps employé par la pierre pourescendre, et 2 le temps employé par le euven pour remonter.
Si nluQ r1,

M
d
p

d
so

160
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')ans la solution iudiquée, on multiplie la cir-
etajference du cône par la moitié de la hauteur,

et donne le résultat comme ex rimant laBlIrface 
i

naedé du cône, d'où l'on conclut e prix de-

e La solution exacte est un peu plus comlexe ;
taefet le cône est engendré par un triang e rec-
de P ' une équerre, tournant autour d'un côte

(}angle droit, justement le côté qui a 6 pieds
eler 'rdu cône); il faut necessairement cal-

l ypoténuse de cette équerre, en appli-
ant le théorème de Pvthagore : le carré de

QYPoténuse égale la sommîe des carrés des deuxIes *61és; et ainsi, on voit qu'il faut aussi cal-
tre côté de l'angle droit, c'est-dire le

et de la base du cône, dont la circonference
(12 pieds).

26,28 1,91......rayon du cône.
1,912--. 3,65
62 

16·· 5'
8.. -........ 36

01me... 3 9 ,65
IPaqine carrée.6,30......côté du cône

belni-côté......3,15

Surface latérale du cône:
1 2 X 3,15 ou 37,80 pieds carrés
Prix : 3780 x 070 ou $26,45.

8'¡1 1
ra d faut auss peindre la base, on en cher che-

reebr la surface, qui égale la demi-air con-
e ultipliée par le rayon, soit

6+1,91 ou 11,46 pieds carrés,
:1,46x 0,70 ou $8,02
Le prix total serait alors

,45+8,02 ou $34,47

Un lecteur du Journal.

L erreur que signale ici Un lecteur du
qle 42ne nous est pas échappée, attendu
torstU5 ne nous sommes pas occupé (le

eser si la solution du problème en
av1 11n était inexacte ou non. Nous
des 8 Publié les documents du Bureau
nogXami nateurs absolument comme

PUblions tout document officiel
'esp flous envoie, laissant à l'auteur la

Ponsabilité.-Rédcteur.

BEAUX-ARTS.

b le lmois de juillet dernier, j'ai
table 111 article sur une collection de

auX anciens de diverses écoles.
itioe de, faire, pour le Canada, l'acqui-
re d.un semblable trésor paraît avoir

P1bi Sonné favorablement l'opinion
que: La Presse, La Minerve, Le Star,

La Gazette de Montréal et quelques jour-
naux de Québec ont reproduit cet article.

Pour le moment, signalons un jeune
artiste de talent et d'avenir, monsieur F.-
Ed. Meloche, qui veut bien appuyer le
projet dans deux correspondances qu a
publiées La Minerve.

Dans sa première lettre, M. Meloche
insiste sur les avantages que cette acqui-
sition procurerait à la jeunesse dans
l'étude des Beaux-Arts; il indique la
succursale de l'Université Laval comme
pouvant recevoir le dépôt et la garde de
ce musée. auquel une place convenable
pourrait être préparée dans les construc-
tions projetées par cette grande école.
Dans l'idée de M. Meloche, les personnes
riches de Montréal se mettraient à la tête
d'un mouvement ayant pour but l'acqui-
sition de la galerie, laquelle serait ensuite
confiée à l'Université Laval, sous des
conditions à régler entre la dite univer-
sité et le comité de souscription. M.
Meloche annonce que, dans ce cas, il
souscrirait pour 100 piastres, (voir La
Minerve, 26 août 1886).

Dans la seconde lettre, qu'on peut lire
dans La Minerve du 13 septembre 1886,
M. Meloche développe d'abord l'idée de
la fondation d'une bourse qui serait
donnée au concours, et qui permettrait
au vainqueur d'aller compléter ses études
artistiques à Paris, Rome, Florence ou
toute autre ville indiquée par le jury du
concours. Après quoi M. Meloche pousse
de nouveau ses concitoyens de Montréal
à l'acquisition de la galerie de tableaux
qui se trouve en vente à Rome,et il ajoute:
" Si une institution telle que l'Université
" Laval devenait dépositaire de la galerie
" dont parlait M. U.-E. Archambault,
" elle serait en état de diriger l'enseigne-

ment, et de maintenir les traditions de
"l'art chrétien; nous aurions, dans un

avenir rapproché, des artistes sérieux,
tendant vers le but véritable de l'art

" religieux et historique: la gloire de
Dieu et de la patrie.--Montréal, une
fois en possession d'un musée de pre-
mier mérite, attirerait à elle toute la
jeunesse studieuse, pas un étranger n'y
passerait sans prolonger son séjour, et

"le nombre des visiteurs augmenterait
"dans une notable proportion."

M. Meloche répond à l'observation pro-
bable de plusieurs personnes, savoir: que
l'acquisition du musée dispenserait d'en-
voyer les jeunes gens étudier ailleurs. Il
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dit que la bourse dont il propose la fon-
dation ne serait pas pour les peintres seu-
lement, mais aussi pour les sculpteurs,
les architectes, les graveurs, les dessina-
teurs, et qu'ainsi l'un des projets ne
détruit pas l'autre.

Tous les progrès s'enchaînent, et les
diverses branches des Beaux-Arts se don-
nent la main. A l'idée excellente de fon-
der un prix pour permettre à( nos jeunes
artistes les mieux (loués d'aller étudier
et se former dans les grandes écoles de
l'Europe, succède naturelleinent l'idéce de
fonder une véritable école des Beaux-
Arts ; et La Minerre du 22 septembre
publie à ce propos une intéressante cor-
respondance de M. L. Larose, datée du
19 septembre 1886.

M. Larose fait remarquer que l'idée
réveillée par M. Meloche avait d(jà été
émise et développée depuis le longues
années par M. Chabert, dans son pro-
gramme pour la jeunesse canadienne ;
M. Chabert ne la proposait d'ailleurs que
comme un complément,un couronnement
d'études préalables, faites dIans une école
spéciale que le Canada devrait se donner
d'abord, une école du genre (le celle que
rêvait M. Bourassa, et qu'il a décrite dans
une de nos revues il y a déjà plusieurs
années, une école du genre de celle que
M. Chabert a tenté de créer au prix de
tant d'efforts.

" J'opine certainement, dit M. Larose
en terminant sa lettre, en faveur le la
proposition de M. U.-E. Archambault
au sujet de la riche collection de pein-

"tures de maîtres, mais je la souhaiterais
encore plus vivement si on nous dotait
d'une école propre à nous apprendre à

"lire dans ces savantes pages du pinceau.
" Je serais heureux, ajoute-t-il, de voir
"tous les intéressés dans les Beaux-Arts

exprimer leur opinion là-dessus, et
arriver à un résultat pratique et
prompt."
Tels sont les points de vue indiqués

dans la lettre de M. Larose.
Il est certain qu'une galerie de peinture

placée dans un pays où il n'y aurait per-
sonne qui fût capable de l'apprécier,
serait pour le moins un luxe aussi pré-
tentieux qu'inutile. Une école des Beaux-
Arts est aussi nécessaire pour étudier et
comprendre les modèles des grands maî-
tres, que ces mêmes modèles sont indis-
pensables à ceux qui veulent embrasser
la carrière artistique.

Nous voici donc en présence de troiO
projets, tous excellents; le grand danger,
dans une telle situation, est que l'on Se
borne à ne rien faire. Les trois projets
se complètent entre eux, et leur réalisa-
tion, ne pouvant être simultanée, se fera
probablement sous une succession rapide.
Le projet d'envoyer à l'étranger des sujet9
hors ligne supl)ose nécessairement une
première formation sur place, et par con-
séquent une école. L'école, à son tour,
suppose une collection suffisante d'celu'
vres de maîtres; c'est donc l'acquisitiofl
(le la galerie (lui s'impose en prenlier
lieu, d'autant pl us que ce trésor, dont il
est facile de faire constater la réalité e
la valeur, est à notre disposition aujour
d'hui, et peut nous échapper demain.

Dirigeons done nos efforts et nos reg
sources vers l'acquisition de cette collec
tion unique <le tableaux, et il n'y a
de doute que la réalisation le ce prerier
projet amènera et facilitera la réalisatioD
des deux autres.

Puissions-nous, en entrant dans cette
voie, voir bientôt se réaliser l'existence
présente (le cette Association pour lavace-
mcnt des Beaux-A(rs, que M. Meloche
dans une lettre du 22 septembre 1S86
aime à saluer comme une société future'

U. E. ARCHAMBAULT•

LANGUE FRANÇAISE ET LITTERATURE

La Bruyère a-t-il eu raison de dire :" Corneille
peint les hommes comme ils sont, Racine les
peint tels qu'ils devraient être ?"

Il n'est pas un de nos lecteurs qui n'a
entendu bien des fois, et peut-tre rélp6
souvent cette maxime : " Corneille peirl
les hommes comme ils devraient être'
Racine les peint tels qu'ils soat." Elles
sont si commodes, ces formules toUtes
faites; elles s'adaptent si bien au débat
ou à la conclusion d'une compositioo
littéraire, elles remplacent si bien lee
jugements individuels, et les idées Per-
sonnelles ! Vous savez ce que nous entel'
dons par des idées personnelles? ce '.e
sont pas des pensées que nul n'aura&t
eues avant nous, des pensées ne devaat
rien à personne, absolument neuves
originales: qui pourrait se flatter d'e
avoir beaucoup de cet ordre là? non: la
idées reçues des autres peuvent fort bie
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devenir nos idées personnelles, si nous
le tes acceptons qu'après les avoir bien
'onlprises, si nous sommes capables d'en
rendre compte et de les expliquer. QuandOUS avez bien saisi un théorème de géo-
tnétrie, la vérité démontrée vous appar-

ient aussi complètement qu'à celui qui
'ous l'a enseignée, qu'à celui qui l'a
découverte. Eh bien ! de bonne foi, quand

ous reprenez, après tant d'autres, ces
1tithèses de La Bruyère, vous êtes-vousbien rendu compte, êtes-vous bien con-
a incu de l'exactitude de ce jugement?

Croyez-vous que Racine soit en effet le
Peintre de la réalité, et qu'il puisse être

endiqué par cette classe, aujourd'hui
.oinbreuse ,de poètes et d'écrivains,1 S'appellent eux-mêmes réalistes ?

deine réaliste! le seul rapprochement
ces termes ne suffit-il pas à réfuter la
position ? C'est qu'en effet, pour être

asacrée, elle n'en est pas moins fausse.
Sevrai, c'est que l'un et l'autre repré-ntent l'idéal, c'est-à-dire quelque chose
de supérieur à la réalité; si l'on veut, la

rfection de la réalité; dans l'un, c'est
de ta 6de la force, de la liberté,triomphant
r 'us les obstacles, et soumettant à la

n les passions, les événements, la
ertne; dans l'autre, c'est l'idéal duletilent, régnant souverainement danspe cur qu'il a envahi. Corneille nous

q0P9 se ce spectacle, vraiment olympi-
Ilv') d'une volonté humaine aux prises
et te les tentations qui peuvent l'assaillir.

ra ces agitations désordonnées il.ene bientôt le calme et l'apaisement.
qui"ne nous montre le trouble et l'in-

(léte sans fin de ces passions que rien
atte aîtrise. L'un nous exhorte et nous

tire Par la beauté de la victoire ; l'autreds effraie par la honte et les malheursd a défaite. Mais est-ce à dire que la
fail nature de l'homme soit dans cette

1l'esse et cet abandon, plutôt que dans
ergie de la résistance? Je vais plus

l'h0  l'on veut le portrait véritable de
9u ne, tel que la nature l'a fait, tel
à Cne Psychologie exacte le révèle, c'est
sitorneille qu'il faut le demander. J'in-

'a sur cette observation que je crois
tuer elle, parce qu'elle me paraît expli-

le , avec la diversité de deux génies,
dr actère propre de leur système

atique.
l'act ns la tragédie de Corneille, à peine

cione h engagée, que voyons-nous? Une
éroique dans la situation où les

anciens nous montrent Hercule, sollicité
d'un côté par la volupté, de l'autre par
la vertu.

Hercule, fatigué de sa tâche éternelle,
S'assit, dit-on,un jour, entre un double chemin;
Il vit la Volupté qui lui tendait la main,
Il suivit la Vertu, qui lui sembla:plus belle !

(A. D MUSSET.)

Certes, c'est là une difficulté que toute
âme humaine connaît, ainsi que la lutte
intérieure qui doit la résoudre. Ces délibé-
rations du Cid ou d'Auguste, chacun les
a reprises pour son propre compte, et si
nous avons réduit la passion au silence,
si nous avons pu dire:

Je suis maître de moi...
Je le suis, je veux l'être,

nous avons reconnu alors la nature, la
réalité dans l'idéal que le poète nous
propose.

Au contraire, dans Racine, la volonté
est, pour ainsi dire, supprimée; elle n'a
pas de rôle dans ses pièces. Comme dans
le théâtre grec, une sorte de fatalité mène
tous les événements; si ce n'est point le
destin, c'est cette fatalité que le jansénisme
lui a enseignée. La passion envahit ses
personnages; ils se laissent aller sans
résistance à leur invincible faiblesse. Les
seules luttes que présente sa tragédie,
sont celles qui naissent de deux passions
contraires dans le même cœur, ou du
choc des passions rivales entre les per-
sonnages, comme la tempête du conflit
des vents ; mais la volonté ne vient jamais
calmer les flots bouleversés. Pyrrhus
hésite à livrer le fils d'Hector: c'est qu'il
n'a point encore désespéré d'Androma-
que; Hermione recule au moment d'as-
sassiner Pyrrhus: c'est que l'amour est
plus fort que la vengeance. Mais aucun
d'eux ne dira jamais: je suis maître de
moi ! Les résolutions ne sont que des dé-
sirs impuissants, les remords, le regret
mélancolique d'une âme qui assiste à sa
propre chute, sans trouver la force de se
relever.

Cela ne veut pas dire qu'il n'y ait point
dans cette tragédie la morale la plus
pure.

D'abord il y a partout une raison saine,
qui ne donne point au mal les couleurs
du bien, qui ne fait point un mérite des
faiblesses, ni du crime une vertu de plus;
il y a cette délicatesse toujours chaste de
l'expression qui purifie tout, et dans les
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frémissements de la sensation ne laisse
voir que les rêves de l'âme.

Enfin, à côté des passions coupables, le
poète place toujours l'image du bien au-
quel il donne de ravissantes douceurs:
auprès d'Hermione, Andromaque; Josa-
beth, près d'Athalie. En regard des vo-
luptés interdites, dont la poursuite mène
par la honte au désespoir, il nous pré-
sente le gracieux tableau des joies se-
réines et des amours innocentes ; à côté
de Phèdre, Aricie. Seulement remarquons
que cette vertu n'est pas, comme dans
Corneille, le triomphe de la volonté ré-
sistant à tous les assauts:

Ce n'est qu'en ces assauts qu'éclate la vertu,
Et l'on doute duin cœuir qui n'ia pas comlibatti:

c'est l'état naturel de ces âmes s'avan-
çant dans le bien sans efforts et sans en-
traves. En revenant au jansénisme qui
est au fond de tout cela, nous dirons que
cette vertu, c'est l'état de grâce environ-
nant les belles élues d'une auréole, au-
dessus de l'abîme où s'agitent les réprou-
vees.

Quoi qu'il en soit, de l'exposition qui
précède, nous retiendrons cette vérité:
les personnages de Corneille sont des
forces libres, les personnages de Racine
sont (les sentiments et (les passions.

Cette simple définition suffit à expli-
quer le système des deux tragédies. Ainsi
l'on a remarqué combien Racine est su-
périeur à Corneille pour la liaison des
scènes, la suite et l'enchaînement des
idées, qui ne laisse rien au hasard, mais
tire toutes les situations des caractères
une fois donnés, comme une conséquence
un principe qui la contient. Chez lui on
ne trouvera jamais ce démenti que
les héros de Corneille se donnent par-
fois à eux-mêmes, ces contradictions si
fréquentes dans la réalité. C'est qu'en
effet, ne voyant dans l'homme que le
sentiment, il n'a point à compter sur les
changements imprévus, les brusques re-
tours, les surprises de la liberté. Or, il
est facile de comprendre ce que doit
gagner à cela la simplicité de composi-
tion. Aussi, comme Racine est à l'aise
dans ces règles des trois unités où le gé-
nie de Corneille se resserre avec tant
d'efforts! Par là aussi s'explique la dif-
férence que l'on trouve dans le pathé-
tique des deux écrivains. Corneille a sans
doute des situations touchantes, il atten-
drit; mais les larmes qu'il fait répandre,

I
le plus souvent ce n'est pas à ses persol
nages qu'on les donne. Eux-mêmes Pe
veulent pas de notre pitié.

Quoi ! vous me pleureriez mourant pour m0
paysw

Dans le sacrifice, ils ne voient que le
triom phe, et, quand ils vont à la mort, 118
vont à la gloire! Aussi nous les admironS
nous ne les plaignons pas. La pitié, leS
larmes, voilà au contraire le tribut
qu'exigent les héros ou les héroïnes dl
sentiment, voilà ce qu'excite en nous L"
vue de ces blessures du cœur saignanIt
sous nos yeux.

Arrivons enfin au style des deux aU'
teurs. Nous n'avons las besoin de dire
que pour nous le style n'est point, coinie
on la cru quelquefois, une sorte d'orne'
ment mobile qui peut se transporter par-
tout, un certain choix d'expressions et
de figures, séparées de la pensée et dl'
sentiment qu'elles traduisent. Ainsi, noU5

ne dirons point, avec J. B. Rousseau, que
que c'est l'expression seule qui fait le
poète, et non la pensée; ni avec Voltaire,
qu'entre Raci,e et Pradon, il n'y a d'au-
tre différence que le style; à moins qu'oe
n'entende par ce mot la pensée elle-
même, avec le sentiment, le tour et l
couleur qu'on lui donne. Prenons e
effet ces vers si souvent cités, et d'abord
par Voltaire lui-mêime:

Depuis que je vous vois, j'abandonne la chasse
Elle fit autrefois mes plaisirs les plus doux,
Et quand j'y vais, ce n'est que pour penser à vO"S'

(PRADON-)

Mon are, mes javelots, mon char, tout m'impor
[tune

6

J'oublie, en vous voyant, les leçons de Neptun15
Mes seuls gémissements font retentir les bois,
Et mes coursiers oisifs ont oublié ma voix.

(RicINS.)

Croit-on qu'il n'y ait là qu'une difl'
rence de mots et peut-on dire que PradO
et Racine ne sont jamais plus différents o
lorsqu'ils pensent de meme ? Ne voit-on Pea
qu 'Hippolyte, tel que Pradon le conÇO't'
est un grossier et rustique personnage,
tandis que l'Hippolyte de Racine est le
héros, l'élève de Neptune, le demi-DieU?
Eh bien! ce style divin de Racine n'eSt
que l'expression naturelle du sentinent
et de la passion, ses personnages, parlat'
tous comme des poètes, sont autant dans
la vérité de leur rôle que les héros de
Corneille avec la mâle simplicité de
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discours; ceux-ci ont toujours un but à
atteindre, une victoire à remporter; dans
e tte ils s'adressent à eux-mêmes
8 conseils, les apostrophes, les défis; ils

ernontrent la nécessité de vaincre, et
1ssent par se persuader. Voilà pour-

le dans sa diction, Corneille s'arrête
taPl*us souvent à l'éloquence poétique,
t1dis que les acteurs de Racine, s'aban-

uant au transport des passions qui les
agItent, rencontrent naturellement, pour

exprimer, la poésie la plus élevée. En
uteu'il semble que Fénelon ait pensé

11 en donnant cette définition: La
role animée par les vives images, par
grandes figures, par le transport des

passlons, et le charme de l'harmonie,
la ce que les hommes ont appelé la
9gue des dieux.

L.Mi\.

1ECTURE POUR TOUS

re adressée de Loandres au journal The

toic Times and Catholic Opinion,Musréedan cejournial, numér'ýo du 20
4O1Q 1886. j flfhY di

(TRADUCTION)

Education catholique en Canada.
eionsieur,-Veuil lez m'accorder une

ptie Place dansvotre excellent journal,
aPpeler l'attention sur l'admirable

la Vile de l'éducation catholique dans
de Montréal, et dans d'autres

es villes du Bas-Canada. L'évidence
r fait ' se montre pleinement à la
a eh Exposition Intercoloniale de

eIt ensington, section de l'Education
l'A anada. Les nombreuses colonies de
e. leterre participent à ce grand con-
et >s non seulement par leurs ressources
qun ers produits variés, mais encore
tan à l'état intellectuel de leurs habi-

int jeunes pays reconnaissent pleine-
éca. 9ue nous sommes à l'âge le plus
l'hairé de l'histoire du monde, et que
estuae ou le peuple sans éducation

de r dans l'avenir, aux derniers rangs
Vérit société. La connaissance d'une
dai 8i grande et si importante devrait,
luat une certaine mesure, stimuler les
tout res catholiques, et les engager à faire
tel Ce qui est leur pouvoir pour dé-

mPer et étendre les facultés Intellec-

tuelles de la génération scolaire actuelle,
afin qu'elle puisse avec confiance prendre
sa place dans l'avenir, et donner à la vie
pratique de chaque jour des hommes et
des femmes se distinguant par une véri-
table intelligence.

De bien des manières, la science con-
tribue largement aujourd'hui au bien-être
et au bonheur de l'homme, et sans aucun
doute, il faut mettre au rang des bienfai-
teurs de l'humanité les savants de tous
les pays et de tous les climats qui consa-
crent leurs efforts à interroger la nature,
pour y trouver le secret des Suvres de
la création. Il est bien vrai que l'étude
des classiques, la connaissance des dis-
cours de Démosthènes et les écrits de
Cicéron, donnent au jeune étudiant un
vernis de savoir qui lui facilite l'accès de
certaines professions déjà trop souvent
encombrées; mais ces études ne lui don-
nent pas la moindre connaissance en
géologie, en minéralogie,en paléontologie,
non plus que sur l'électricité, le génie
civil, la puissance et les applications de
la vapeur, et autres objets scientifiques,
qui peuvent être d'un immense secours
dans le rude combat de la vie.

Aussi devons-nous considérer comme
un pas heureux dans la bonne voie, la
renaissance, par les autorités qui prési-
dent aux écoles catholiques de Montréal,
de la nécessité de donner aux jeunes
gens du moins les bases d'une éducation
scientifique, de manière à leur ouvrir les
portes du temple de la science. dont la
lumière, convenablement appliquée, illu-
mine la marche du monde vers le progrès.
Cette manière de voir s'impose à quicon-
que prend la peine d'examiner les livres,
modèles et rapports exposés dans la sec-
tion de l'éducation, de l'exhibition de
Londres.

Pendant que j'étais à Montréal, j'ai
reconnu que cette ville présentait de
remarquables facilités pour l'éducation
de la jeunesse ; et cependant, je ne les
croyais pas aussi multipliées que je les
vois, depuis que j'ai lu le rapport publié
par le Bureau catholique d'éducation de
cette cité, rapport qu'on peut voir en ce
moment à l'Exposition Intercoloniale,
dans la section de Québec.

En 1871 (en comptant les annexions
déjà faites et celles qui ne peuvent tarder
à se faire), la population de Montréal
était de 129,306, et en 1886, elle est esti-
mée à 196.800; la proportion (le la popu-
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lation catholique est de 76 pour cent du
total; les trois quarts de ce percentage
sont formés de Canadiens- Français, et
l'autre quart est en majorité formé d'Ir-
landais.

En 1871, la population irlandaise de
la cité était de 25,376, soit 22 pour cent
du total; en 1886, elle est de 30,982, soit
seulement 18 pour cent du total vu que
l'élément irlandais croît moins rapide-
ment que la population totale.

On compte 30 écoles primaires sous le
contrôle du Bureau catholique d'éduca-
tion, savoir: 12 pour les garçons, 8
pour les filles, et 10 écoles mixtes, le tout
avec 193 maîtres. Six de ces écoles sont
dirigées par des principaux et pourvues
d'un 'personnel de professeurs ; quatre
sont confiées aux Frères des Ecoles chré-
tiennes, 9 à des Seurs de diverses con-
gréations, et 11 à des dames institutrices
ayant des aides.

A part ces trente écoles, il y a un cer-
tain nombre d'institutions semi-privées,
toutes assujetties plus ou moins aux con-
ditions imposées par le gouvernement,
avec la sanction (les évêques du Bas-
Canada.

Les instituteurs reçoivent des diplômes
de trois degrés, savoir: d'école élémen-
taire, d'école modèle et d'école acadé-
mique, et les instituteurs catholiques sont
entièrement sous le contrôle du Bureau
catholique.

L'instruction religieuse est donnée une
fois la semaine par un directeur spirituel,
dont la charge est de veiller à la direc-
tion religieuse et morale des élèves;
chaque semaine,les élèves font un résumé
de l'instruction qu'ils ont reçue, et il est
rendu compte de ce travail en présence
du directeur spirituel.

Les jeunes gens qui ont reçu l'éduca-
tion primaire nécessaire peuvent concou-
rir pour entrer à l'Ecole Polytechnique
où ils arrivent, par un enseignement nis
à leur portée, à la possession d'une bonne
somme de connaissances techniques, au
double point de vue mécanique et scien-
tifique. Dans le rapport que nous analy-
sons, il est dit que, j usqu'à l'ouverture (le
cette admirable institution,deux carrières
seulement, le droit et la médecine, s'of-
fraient au choix (les catholiques cana-
diens, et qu'en raison de l'encombremeit
de ces professions, beaucoup de jeunes
gens ne pouvaient même se frayer un
chemin lucratif dans la vie; qu'en outre,

faute de connaissances techniques et
scientifiques suffisantes, les jeunes Cana-
diens-Français n'étaient pas en mesure dO
pouvoir prendre part aux grands travaue
du pays, ou à l'étude des hautes sciences-

Désormais ces inconvénients sont pra-
tiquement écartés, par la fondation de
l'Ecole Polytechnique, sous le contrôle
des commissaires d'écoles catholiques et
du ministre de l'éducation pour la pro-
vince de Québec. L'école délivre des
certificats ou diplômes de capacité pour
les diverses spécialités industrielles; e
comme ces diplômes ne sont délivrés qu'a
la suite d'une sérieuse constatation de
capacité, les jeunes gens diplômés sOn
fort recherchés, soit dans les entreprises
privées, soit par les gouvernements fédé
ral et provincial.

Les droits à payer à l'école sont de
cinq dollars ou une livre sterling e
entrant, et de cinquante dollars ou di%
livres par année scolaire. Pour cette
pense, relativement faible, un jeune
homme peut s'élever dans les plus hautes
branches d'études, sans s'imposer 1e0
dépenses et les inquiétudes des cours
d'une université.

Cette excellente école a été fondée e1
1873 par l'honorable Gédéon Ouiniet
surintendant de l'éducation dans la pro
vince de Québec, et par les commissaire
d'écoles catholiques de la cité de Mon11t
réal, avec le concours des évêques de
Bas-Canada; et cette fondation s'est fait
au plus grand avantage de la jeunese
canadienne et même de tout le pays.

Pour être admis à l'Ecole Polytecbr
nique, les jeunes gens doivent être à6
de dix-sept ans, et posséder une bonne
instruction sur les objets généraux des
études. A cet âge, au' lieu de se lancer
dans le monde avec une instruction tout
élémentaire, il a la· facilité d'entrer a
l'Ecole Polytechnique, où il étudiera.
géologie, la paléontologie, la minéralog
le génie civil, la navigation, lrpentage,
les mines et carrières, la géométrie,
chimie, la construction les ponts et à
chemins (le fer, la vapeur et ses applic
tions, l'électricité, l'architecture et le5
travaux publics, la cosmographie, la cOI
fection des routes et des rues, le dess
linéaire, les analyses et essais chimiquea
et nombre d'autres branches d'étude'
dont une connaissance même élémentaire
donne au jeune homme bien plus d'ass
rance de réussite, que ne peuvent le faire
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timplpe chance ou des essais mul-
ples.-
e e rapport dont nous venons de don-

etb.analyse est des plus intéressants,
e ln digne d'être lu attentivement par

a X qui s'occupent d'éducation ; il n'y
ilPas ieu de douter que, sur demande,

Oit adressé et envoyé par les com-
68aires en charge de la section de

itbec, division de l'éducation, à l'Expo-
0i1 Intercoloniale de Londres.

Votre ....

PETER O'LEARY,

, Westmorelandroad, W Vatworth, London.

t8toire des choses vulgaires qui nous entourent.

(&nite.-Voir livraison précédente, p. 138.)

et la chevelure.-Une chevelure longue
et ottante sur les épaules fut, depuis
e 9n en 428, le signe distinctif des
e ers rois de France, surnommés pour

d tte raison rois chevelus. Jugés indignes
%3 Cornmandement, ils étaient rasés
fer 'e les esclaves et ordinairement en-

es dans un cloître.
1 était un raffinement de politesse chez
de 8 rancs, si jaloux de leur chevelure,

arracher un cheveu en rencontrant
an1 et de le lui offrir. Pour se donner

'~air
poète plus terrible à la guerre, dit un
q C econtemporain, ils teignaient quel-

dei leur cheveux d'une couleur rouge
esang. Les Bourguignons, de mours

pte douces, les graissaient habituelle-
avec du beurre rance.

che PIJn et son fils Charlemagne, premiers
'V de seconde race, portèrent les che-

tore OUrts ; Louis l, le Débonnaire en-

avait Plus; Charles Il, le Chauve, n'en
point.

tlo8è ugues Capet, premier roi de la
Port me race en 987, on recommença a

fer les cheveux longs. L'usage en fut
lafi du u 11e siècle. De cette époque à
e dIu 15e, la chevelure ne dépassa pas

il du cou.
inodençois ler, au 16e siècle, amena la
he e la barbe longue et les

a x courts. Ce prince, encore jeune,
each été blessé au visage, voulut ains

sa cicatrice. Adoptée par les suc
de ce prince, cette mode changea

OUis XIII, qui aimait les cheveux
, et qui en porta toute sa vie. Les

courtisans, pour plaire au monarque,
couvrirent leur tête d'énormes perruques.
La première de ce genre, portée par un
nommé Larivière, était du poids de deux
livres. Les plus belles étaient blondes.
Sous Louis XIV, elles coûtaient jusqu'à
trois milles francs. Sous Louis XV, on
diminua les grandes perruques qui ne
furent plus d'usage que pour les gens de
robe.

Après divers modifications, les perru-
ques ont été entièrement abandonnées;
et, depuis la Révolution, la mode des
cheveux courts, mode plus commode,
plus économique, et surtout plus saine,
a définitivement prévalu.

Des cartes à jouer.-Le jeu des cartes
(comme le jeu des échecs) nous vient,
dit-on, de l'Orient. Connues en Espagne
dans le 13e siècle, introduites en France
dans le siècle suivant, les cartes ser-
virent, dit-on, à distraire le roi Charles
VI, dans les moments lucides de sa dé-
mence. Comme l'art de graver sur bois
était alors ignoré, la chambre des
comptes fut obligée de demander une
somme considérable pour faire peindre
et dessiner les cartes destinées à l'infor-
tuné monarque.

Du règne de Charles VII, son fils, date,
avec l'invention du jeu de piquet, l'in-
vention des cartes françaises, par le pein-
tre Jacquemin Gringonneur. Argine, nom
de la dame de trèfle, est l'anagramme de
regina, reine: c'était Marie d'A ojou, femme
de Charles VII. Rachel, la dame de car-
reau, était Agnès Sorel. La dame de pique,
sous le nom de la guerrière Pallas, était
Jeanne d'Arc. Judith ou la dame de cœur,
représentait, Isabeau de Bavière, femme
de Charles VI. David, roi de pique, était
Charles VII, persécuté par son père,
comme David par Saül, et obligé comme
lui de se défendre contre un fils rebelle.
Les valets, Ogier, Lancelot, étaient des
héros des temps de Charlemagne; Lahire
et Hector, deux capitaines distingués sous
Charles VII. Les valets, anciennement
varlets, grade qui menait à celui de che-
valier, représentaient la noblesse. Les
autres cartes, depuis le dix, représen-
taient les soldats. Les couleurs mêmes
étaient des emblèmes: le cœur désignait

i la bravoure; le pique et le carreau, les fers
de flèche et de lance; le trèfle, les fleurs
de lys. LAUJOULET.
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En faisant le compte des fidèles qui dépenîdenît
des vicaires apostoliqtues et de l'archevêque de
Goa, dit 1'tUivei-s, ou trouve dans la seule Inde
anglaise 1,349,878 catholiques. Dans le territoirc
portugais proprement dit, c'est-à-dire à Goa, Diu,
Daman, ou trouve, emi outre, 252,477 fidèles. Ces

populations ont à leuir disposition 3,320 églises
ou chapelles, 1,652 écoles avec environ 70,000
élèves, 41 sémîinaires et col lèges, des imprimeries,
des journaux, 123 commuiiinautttés relig'cieuîses, 68
orphelinats, 15 hospices et autres linstitutiotîsý.
Dans les possessions françaises, c'est-à-dire à
Pondichîéry, Karikal, Chanîde rnagor, Yanaon,
Mahié, on nie compte pas moins de 35,000 fidèles.
Le total dles catholiques danîs l'Inde propremnmt
dite se monte par suite au ehiffre nîîîimurn dle
1,637,355, chiffre relativemenit conîsidérable si
l'on songre aux difficultés de toute sorte qu'y rten-
contre l'apostolat, lequel dispose de reessources
pécuniaires fort mlinimies.

En dépit de ces dificultés, le catiioliisine a
fait de tels progrès que, depuis sep1 t ans, plus de
100,000 infidèles ont éte baptisés danis les, vica-
riats dît Sud. A Podichéry, danîs la partie an-
glaise dit vicariat, il 3, a eni danîs trois aminées

suleîîîent 50,000 con versions (le païeîîs adultes.
La umême progressioni a été constatée daîns lInde
amîglaise, oùt les, catholiques, cii 1847, n'élaieinî
pas plus do 700,000. L'aîîgîieîitatioîi a donc été,
depuits, d'environî 12,000 par an.

- Le v icariat apostolique tic Pékinu comipte
pîuts de 30,000 cl)rétiens très fervents, dont la vieo
contraste avec la grande corruption niorale des
païens. la mîission renferme 402 clîî'étieîîîcs
avec 166 églises et chapelles, 120 écoles, 9 or-
phelinats avec 800 enfants et 3 hôpitaux.

V A R I É TÉ S.
L'Agricîdture canadienne. - D'apr-ès les der-

niers rapports officiels, il y a environ 700),000
cultivatetîs au Canada, et le produit total dle
leur travail est évalué annuîellemîenît à 149,000,
000 de nîinots dle céréales, 104,000,000 de ni inots
de léguînem, 106,000,000 de livres de lbeuîrre et
dle fromage, 13,000,000 de ruiiiots (le ponîxuie,,
4,000,000 dle livres de raisin, et 5,000,000 de
tonntes dc foin. Ce derniier chiffr'e ne comnprend

ý as les milliers de tonnes de foin récolté dans le

Sur 1'inmrense étendue de la confédérationî, il
y a 50,000,000 d'acres de terre lion occupesz,
22,000,000 d'acres défrichés en totalité ott ense-
niencés, et 6,000,000 d'acres en pâturagres , ans
compter les inmmenses prairies dtu No1rd-O'uest
qui s'étendent sur une surface de 300 lieues, île
Winnipeg aux montagntes Rocheuses.

Le bétail est évalué à 900,000 chevaux, 200,
000 poulains, 2,000,000 de bêtes à cornes et 1,500
000 vaches laitières, 1,500,000 porcs, 3,000,000
de nioutonls prodtîisent 12,000,000 de livres de
laine.

L'exportation du bétail a pris mine très grande
extension. En 1874, elle n'etait que de 40,000
têtes valant $1,000,000; en 1880, elle a atteint,

55,000 têtes valant $1,800,0O0; en 1885,' le Callade
a exporté 144,000 têtes d'unîe valeur de $6,800,_
000.

Pour les chevaux, l'exportation s'est élevé'
de 5,400, en 1874, à 12,000 eni 1885 - celle de-'
moutons s'est élevée de 250,000 en 1874,> 34
000 en 1884.

L'exportation des Seufs a dépassé 11,000,000
de douzaines, représen'tant $2,600,000.

Enfin, le Canuadla a exporté l'année, derniere
2,000,000 de livres de miel.

-Le département de l'agricultuire a publié le
recensemenît dles Territoires du Nord-Ouest, fait
conformément à la loi passée, l'année dernliere'

D'après ce recensement, la population totille
de l'Assi1niboïa, (le la Saskatchîewan et de l'Al-
berta est dle 48,362 ùiiies, dont 27,113 du sexe
masculin et 21,249 du sexe féminin. Sur ce iOl
bre, 11,899 app)artiennent à la classe des gens
mariés, et les sauvages sont aussi compris dals
ce ehiffre total.

Les énumnérateurs ont trouvé dans la popUilO
tion sau vage 7,658 personnes lion baptisées, c'est'
à-dire. encore païennes. l

Il v a 20,170 sauvages, '1,387 métis franÇaî."
577 n;1 cis anglais, 762 metis écossais, 65 inétIs
irlandais et 57 métis d'origiIne inconnue.

- La production de l'or aux Etats-Unis dall
le cours de l'année 1885 à été de $31,80,0MO
constituant une augusiietationi de $1,000,000 su'
188-1. Ce] e de l'argent est estimée à $51,600,00O,
Contre $48,8M0,000l en 1884. L'Etat dut Colorado
tient le prlemiier rang commne producteur de8
pécieux métaux ; la Californie vient en sec.13d

leu, puis ie Montitua et l'Idaho. La productO'
du Montlana s'est élevée de $9,000,000 en 1884
près de $13,500,000 eu 1885.

Le nionnayage total des deux métaux durfl"t

la même année a été dle $56,926,810, dont $27"
773,012 en or, et $28,902,176 en argent.
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